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Envoi de renforts mais offre de négociation avec le général Aïdid 

6i Ointon redéfinit l’engagement 


Le spectre 
vietnamien 

B IU. CUNTON «-M trouvé ta 
formuto manque pour sortir 
du piègs somsltan ou Wan moc«X la 
doiÿ dans lai angia na ga rappalint 
l'angagamant améri ca in au Vlat- 
nam? La p réai chiit daa Etata^inia 
davait tamr compta d'uns opinion 
publique traumatisée par des 
images insoutenables en prove- 
nance de Mogadiselo et d'un 
Congrès soucieux de voir les 
aboies levenir au plus vite eà la 
mataona. & déewoa annoncée 
définitive ma nt jaudi 7 oecobrs, est 
douMs. Les Etats-Unis qtdtta ro nt ta 
Somalie. Mais pas dans llmmé- 
dtat Le reinit. a dk la préafctaiït. 
devra être effectif avant le 
31 mars pwch d n. Mata, en atten- 
dant Washington augmentara 
considérablement la préeance 
américaine sur le tenain. 

Mfle sept canta bommaa s eront 
amiovés à Mogadado pour souta- 
nir tas traïqiao américdnes. tandta 
que trois mille abc cents 
cmarineas cr o is eront au large, à 
bord du porta avtana a Abraham- 
Unoolna. Oitatre cent dnquante 
soldats étaient déji partis lundi, 
poir appuyer une unité (félia de 
quatre conta Rar^an dont ta mis- 
sien était de., prôtigsr lea quane 
ndHo cinq conta o méricalna o^- 
sant aoua ta haiaéiii de TCWU. et 
«x o M o ii eiiiant dé capturer ta chef 
da etan ta phn rabais. Mo ha med 
Faidi AidkL 

L e désengagamant prévu par 
ta préaidant Ctaiton, d'ici à 
9K mois, peasa, è Tévldance. pw 
ta doubisment des forces améri- 
caines en Somalia. Quelque dbc 
mine soldats américains seront 
donc engagés - dbectsment ou 
indiroctement - avant do quitter 
«honorabtamants ta pays, c^oot-è- 
dbe avec reqpoir que. dld H. im 
sembtant rrotdrs aura été réttbl è 
Mogadtado et un e m bryon d'Etat 
enfin mis en ptaee dans ta pays. 
No cesser d'envoyer des renforta 
tout an affirmant une volonté de 
dés en ga ge ment r a p p ell a désagréa- 
btamant ta guane du Vtatnsra.. 

La redéfinition da ta mission des 
forces américaines en Somalie a 
eir. apparemment flieur da ptaira 
au saoétaire gériéral des Nations 
urées;, qui éteignait un départ bru- 
tti des QI. Boutros Boutros-Ghall a 
axpchné sa sa ti sfaction. Il n'en 
teste pas moins <|us ta consensus 
de fsM enüo ta Maloon Btoncha 
at rONU est fortament nés A mal. 

Si les Etats-Unis, comme las 
autres membres du Conseil de 
sécurité, avaient bien wté ta réso- 
lution 837 donnant aux forcea de 
rONUSOM (Opération des Nations 
unies en SomaHel la mission ds 
CHNurar te général MStL BB C8n- 
ton a ctabamont birfiqué qu'l avait 
désormais changé son fusil 
d'épaule. L'caftalra Afdida devra 
être réglée par ta négociation poH- 
tiriue et iwn par raffrontement 
armé, ai les hommaa du général ne 
s'en prennent plus aux ccasques 
btauss. 

C E changement (forientatim 
est confixma è la nouvelle 
stiaté^ arnéricaina aruion^e le 
28 septembre par le président. 
Mais ostie vq^faoe canti^ tas 
plans da m7 Boutros-Ghali. qui 
avait fait da ta capture Ai sgéné- 
rrd» son rdieval de bat^lta et, 
dk-on même, une affaire person- 
ntito, a^ qua ta chef isbale e^ 
organisé è Mogadtado des meré- 
feantioni hoititas A son eneontie. 

Le conffit rpii meneçelt entra 
WesMngton et i'ONU i propos de 
i'aftaira somaKenne est - pow 
l'instsnt - désamorcé, mais 
M. Boutroe-Oba» et le piésdarrt 
CUnion ne parlant plus vrabnent a 
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amencain en Somalie 

Le président BitI Clinton a redéfini jeudi 7 octobre, la 
mission du oontingem américain en Somalie, en tenant compta 
de la pression de l'opinion pubSque et du Congrès, favorables 
è un retrait. Washington rappellera ses troupes d'ici au 
31 mars 1994. Mais, dans l'immédiat, de considérabies 
renforts seront Mvo^s’à Aéojgadtack). Toutehis les Etats-Unis 
privilégieront dorénavant la négociation avec le clan du 
général Akid. 


UM fEu K RPA ? 

ibdr «c surre , 

NOUSÎCUft ! 
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Un entretien avec le président de TOM 

Bernard Tapie s’estime 
victime d’nn complot 

Menacé par las informations judktttes en cotas à Valen- 
[dennes dans l'affaire de l'OIynpique <h f^rseSto et à Béthurw 
dans le dossier Testut, Bernard Tapie contre-attaque. Dans 
l'entretien qti'Q a accort^ au t Monde », M dénonce un compht 
dont B serait la victane, eccusant nofammenr ta dnorfe et les 
rocardiens. aPlus on me tape dessus, moins l'objectif est 
atteint», nous a déclaré te député des Bouches-du-Bh6ne et 
président de TOM. 


€ Dans raffaire Valen- 
eiennss-OM, tes témoignages 
des Jouaurs comme divers été- 
mente matérisls établissant la 
réalité d*una tarrtativa da eor- 
fuptfofl. sans que, pour autant 
/as feaponaabilltéa soient êta- 
bSas. Or, dbputa ta début voua 
rfénoncea un complot, sans 
répondra sur Isa fsits. Pourquoi? 

- J*ai ma venios, mais je la 
garde pour le tribuiml. Ce n'est 
pas ça ma Je n'ai pas 

rendez-vocs avec l'rqiinion publi- 
que. Aujrmiti'boi, j'ai rendez- 
vous avec mes cràmciens. Tai des 
priori^ sur les trois mois qui ne 
se situent pas dans l'envie de 
faîK la preuve que Jean-Pierre 
Bernis u'a rien &it on de vous 
^uire pour que vous changiez 
d'avis sur moL J'ai deux élé- 
ments qui risquent d'Etre tatals à 


mon avenir et, plus, à ma raison 
d'être : il s'agit pour moi de sor- 
tir Testut de ses difficultés et de 
sauver financièrement i'Olympi- 
que de Marseille. Tout ce qui ne 
m'aide pas dans ces deux cÂjec- 
tifii ne m'intéresse pas. 

» Je n'ai pas le même senti- 
ment que vous; bien que je n'aie 
pas autant d'informations car, 
paradoxalement, cette affaire ne 
m'a pas pour l'instant mis en 
cause, ni de piès ni de loin. Vous 
avez parlé de «témoignages». 
J'aime bien cette précision parce 
que certains patient au contraire 
d'aveux. Cette reUgioa de l'aveu, 
c'est le retour au Moyen Agel 

Propos rscueilEs par 
JÉRÔME FEN06U0 
et EDWY PLENEL 
lire ta jBâe page 12 


Le lobby 
des anciens 
d'Algérie 


à l’assemblée do U imi 

por Posede Robert-Oiard 

Cest run des plus étranges 
rîttjels de ta dénrxxxatie parie- 
mentaire. Le premier com- 
mandement du manuel du 
partait député énonce : sA 
Vassembiéa générale des 
associations d'anciens com- 
battants d'Algérie, chaque 
année de ton mandat tu 
asssmras.» 

H étaient trois cents, dépu- 
tés et sénateurs, mercredi 
6 octobre en fin de matinée, è. 
se présenter eux portes du 
Pane de ta mutualité, è Paris. 
I^r répondre à la convoca- 
tion du Front uni, qui regroupe 
toutes les associations d'ait- 
ciens combat t a n t s d'Algérie. 

Elus depuis six mole ou 
d^uis des annéss, commu- 
nistes. socialistes. Rrâ ou 
UDF, députés des villes ou 
députés des champs, parle- 
mentaires de basa ou hiérar- 
ques poRtiquas, ils sont arri- 
vés avec ta mine résignée 
d'élèves dtaciplinés qui sa 
mettant en rang au coup de 
sfiflet du mdire. 

Lire la sute page 10 


Combat de gérontes en Grèce 

Aax élecdoBs I^Iatm à 10 octobie, Ânim Papÿiàéoo me 
de im le pomt à son étemel nk, ùmtané Mitæt^ 


ATHÈNES 


de nos envoyés ^iédaux 

«Les urnes et les femmes 
enceintes ont ceci de commun 
que Ton ne peut dire à l'avance 
ce mi va en sortir», se plaît à 
répéter Constantin Canmanlis, 
piwdent de U République et 
patriarche de la vie politique 
grecque. 

Le progrès des sdenoes et des 
techniques a pourtant notable- 
ment réduit les incertitude et 
les sondages étant à la science 
politique ce que l'échographie 
est à l'obstétrique, on attend 
pour dîmanriie soir 10 octobre le 


retour au pouvoir d’Andréas 
Papandréou, soixante-quinze 
ans, fondateur et dirigeant 
incontesté du monvement socia- 
liste panhellénique (PASOK). 

Les strat^es des partis politi- 
ques ont beau retourner dans 
tous les sens les dernières études 
d'opinion, l'avance prise par le 
PASOR sur son principal 
concurrent, la Nouvelle Démo- 
cratie (ND) du premier ministre 
Constantin MîtsotaMs, est telle - 
de cinq à neuf points selon les 
instituts - que ce parti semble i 
l'abri d’une surprise de 
dernière minute. L'e^timisme de_ 


«immande affiché par les diri- 
mants de la Nouvelle Démocra- 
tie, comme Miitiade Eveit, le 
numéro deux do parti, autorise 
seulement à pronostiquer un 
«sonre tris serré», en tablant sur 
un afilnx vers la ND des quelque 
15 % d’indéris recensés «tans les 
deniers sondages. 

DIDIER KUNZ 
St LUC R0SENZWEI6 
Lot la nàta page 6 

XJra aassJ paga 8 dus « E^taea 
aarcpica » : «La dernier combat 
d'Andréss Papsadrioa », par Basil 
Matb kpoalos 


Accord Mitterrand-Balladnr 
sur le droit d’asile 

La pramrer ministre a adressé au Consaîi d'Etat, jeudi 
7 octobre, un projet de révision constitutionrane tenant compte 
des exigences du président de la République, il maintient fa 
possibilité, pour la France, d'examiner les demandes d'asile 
politique refusées psr un autre Etat européen. 

page 22 

ESPACE EüROPM 

Allemagne : 

. «paralysie démographiqae» à l’Est 

La nataBté a chuté de moitié depuis la réunification, tandis 
que l'sKode continue : tas rxxjveaux Lânder risquent de devenir 
des déserts. 

■ L'esprit de tolérance malmené au Danemark. ■ La Haye, 
capitale d'Europol? 

pages 7 et 8 
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L’héritage noir 

. M Nobel de liüémtüre, Toni Momson 
est nmrie des l^eides du sud d^ Etats-Unis 

por Nicole Zond 


Ga genn a qu'cUe S dû avoir une 
pensée émue et reconnaissante 
pmir sa ^and-mère, Toni Moni- 
son, pour l'ancienne esclave qui 
avait bercé son enfance du fol- 
klore des Noirs du Sud, l'entou- 
tant des rites et des divinités de 
tribus qu'elle ne pouvait 
connaître, elle, la petite fille née 
dans rohio, dans le ghetto d'une 
ville sidéniigique proche de Cle- 
veland, l'immergeant littérale- 
ment, comme dans le baptême, 
dans un monde de magie et de 
fantômes terrifiants, un inonde où 
les lèves avaient plus de pouvoir 
que la réalité et que sa familje 
avait conrervés depuis la Géorgie 
et PAIabama. Tout un capital de 
légendes et de songes qui allait 
devenir le terreau de son inspiiHr 


tioa de no n ancièr e . «Je suis bas- 
reuse que ma mire soU vivame 
pour assbter à ce jour», a-t-elie 
immédiatefaent dédaié en ^pre- 
nant la dédrion des académiciens 
suédois (nos dernières éditions du 
8 octobre), qui ont voulu lécom-, 
penser un écrivain «dont Tort 
romanesque, caraetérisi par une 
puissante briagüuaion et une riche 
expressivité panique, brosse un 
tableau vivant d'une face essen~ 
Üetle de la réo/ité américaine.» 

Quand nous l'avions rencontrée 
pour la première fms à Paris en 
1982, alors qu'aucun livre d'elta 
n'existait en fiançais, die fi^paU 
pu une apparence victorieuse, 
éclatante de force, de beauté et de 
vie. Eblouissante. Une grande 
dame ! Chloe Anthony Wofiwd, 
dite Toni 

Lire k salle page 14 



Vous re^erchez un article publié par k Moa^ 
depuis janvier 1990. 

Le Mrmde met à votre efisposîtion deux nouveaux services 
sur Mmitri, avec plus de 100 000 textes en ligne. 

3617 LMDOC 

recherche par thème, rubrique, 
pays, auteur, etc 

36 29 04 56 

lecture en texte intégral 

Tout tsrticle identifié peut être commandé par Minitel. 
Envoi par courrier ou par fax. paiement par carte 
bancaire. Des réductions sont accordées en fonction du 
nombre d'articles commandés et à tout utilisateur qui 
souscrira (toujours sur son Minitel) un abonnement au 
service. Un justificatif accompagne tout envoi d'articles. 


«Tem' 




Rem plapa nt «ta Monde sans 
risa», parait, aigouid'hui, un 
nouveau eupplément hebdo- 
madaire de notre journal : 
«Temps Rbre». Il se donne 
pour ambition et objectif de 
traiter les domainas vers les- 
quels se dirige l'homme 
moderne quand vient l'heure 
d'organiser sas bisirs. 

Chaque semaine, en douze 
pages abondamment illus- 
trées, seront abordés les 
styles, les modes, les fou- 
cades ou les tradtions remises 
au goOt du jour avec lesqunte 
noue composons aujourd’hui 
pour meubler nos especes et 
nos moments de détente. Ces 
véritables rites du temps 
seront obsereés. at expliqués, 
avec ta plus grand souci cTm- 
fbrmation pratique et de 
rigueur. Mais aussi naturelta- 
ment en majmenant stricte- 
ment tas règles d’indépen- 
dance que notre journal se 
doit de rropecter è l'égard de 
rinform a t i on qu'fl offre h ses 
lecteurs. 

pages 23 à 34 
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ADOPTION 

Que/s trafics d'enfanfs? 

L B Monde du 16 septembre fait état du rapport du professeur Léon 
Schwartzenberg. devant le Parlement européen, qui lance un cri 
d’alairae devant l'existence de trafic d'organes, p^rélevés sur des enfants 
supposés adopubles et transférés de leur pays d'oriane vers des smictures 
médicales dandestiites permettant le prélèvement, la conservation et l'uti- 
lisation de ces or^es pour des grenès humaines. 

Ce n'est pas d'aujourd’hui que circulent ces rumeurs, concernant le 
degré suprême, et le pu«, des tiwics d'enfants. Par deux fois en 1988 et 
1989, le secrétaire général de l’ONU exprime le doute qui p^ sur la 
validité de ces rumeurs, que des preuves sérieuses ue parviennent à 
étayer. 

Avec la passion qui l'anime, Léon Schwanzenberg afïïrnie que nier 
ces traHcs, ces monstraeux prélèvements destinés i des greHes, c’est 
comme « nier l'existence des camps de concentration ». II est hors de 
propos, pour Médecins du monde, de nier ou de réfuter le bien-fondé des 
afTirmations du professeur Schwartzenberg. On est cependant en droit de 
s'étonner que, depuis tant d’années que l'on en parle, il n'ait pas été 
possible de repérer une seule des très importantes infrastructures et 
équipes médicales de haut niveau soupçonnées de se livrer à ces mons- 
trueuses pratiques. On peut penser que, poussés par une extrême misère, 
des parents négocient un organe de l'un de leurs enfants, contre des 
sommes pour eux considérables. On peut penser que des enfants sont 
eolei^ « obturés » aux fins de ce négoce. On peut même croire que des 
médecins - Hitler en avait trouvés - puissent ne pas se poser de questions 
éthiques sur la provenance de ces greffes. 

Mais ce qui choque profondément, c'est l'anâlgame que le rapport 
Schwartzenberg fait entre le trafic d’ofganes et radopiîon transnationale, 
qui, déshonorant cdle-ci, inquiète i’opinion publique, feit su^ndre dans 
certains pays toute possibilité d’adoption, et. en lait, vient nuire à l'intéiét 
supérieur de certains enfants, retenus en institutions au mode de vie... 
contestable. 

Les adoptions d'enfants étrangers, par des couples français, ne peu- 
vent, en aucun cas - du fait des contrôles extrêmement sévères, a tous les 
stades de l'adoption, y compris le suivi familial post-adoption - être 
su^jectées d'une quelconque «rive ouvrant la porte aux tembles possibi- 
lités auxquelles le rapport Schwartzenberg fait allusion. 

L’adoption, pour des enfants en péril, est, et doit rester, la solution 
qui répondra le mieux à leurs droits. 

Docteur PIERRE PRADIER 
directeur général de Médecins du monde 
Docteur CLAUDE HERTZ 
responsable du d^rrement adoption de H^decins <At monde 

CHINE 

L'objectif n'est pas 
la démocratie 

I L est à la fois triste et inquiétant qu’une personnalité du niveau de 
M. Maurice Herzog puisse encore propager une iipay aussi déformée 
de la réalité chinoise (te Monde du 22 septembre). 

H II est di^cile de pénétrer l’âme chinoise.» A trop insister sur 
l'altérité de la Chine, M. Herzog contribue à perpétuer une vision «exoti- 
que» d'un pays qui. de gré ou de force, se rapproche toujours plus de 
nous depuis le milieu du di»<neuvième siècle. Seat vouloir nier ia qiédfi- 
cité de la culture chinoise, la Chine d'aujourd’hui ne paitage-t-cUe pas un 
nombre <oiÿouTS plus grand de valeurs communes' avec; {^Occident? Cet*. 
Etat n'est-ii pas signataire de la -Charte de l’ONÛ et de la Déclaration 
universelle des droits de l'homme? Le sport n’cst-il justement pas une de 
CCS valcucs, vcnucs..d'Occidcnt mais devenues moiidlaJes. auxquelles les 
Chinois semblent croire ardemment? 

Le problème n'est donc pas, contrairement & ce qu'afTirme M. Her- 
zog. d’exiger du gouvernement chinois de restituer à son peuple une 
liberté dont il n’a jamais joui. Il est de feire en sorte que ce ^veraement 
respecte les engagements inicrnaiîonaux auxquels il a souscrit (par exem> 
pie. la convention intcmaiionale sur la torture). De plus, prétendre, en 
1993. quatre ans après Tiananmen, que les Chinois ne connaissent pas le 
sens du mot «liberté» est pour le moins aventureux. Les Chinois ont une 
conception de la justice et «Je l'autonomie par rapport au pouvoir politi- 
que au moins aussi ancienne que nous. Même aux périodes les plus 
autoritaires de l'histoire de l'empire du Milieu, il s'est trouvé des intellec- 
tuels pour oser critiquer le pouvoir (le fameux droit de remontrance). Et 
les exemptes contemporains de sociétés asiatiques démocratiques sont 
multiples, é commencer par celui du Talhvan, qui incitent les Cnlnois du 
tiORiincnl i exiger plus de liberté. En réalité, jamais dans l’histoire 
chinoise, le pouvoir n'a autant envahi la sphère privée ou familiale que 
sous le régime communiste. Et c’est lo maintien vTune dictature politique 
étoutfante qui est é l'origine des différvnis mouvements de coniesiaiion 

3 ui ont émaillé l'èrc de Oeng Xboping, h commencer par le «printemps 
e Pékin» de 1989. Feindre de croire que M. Chon Xiiong, président du 
comité pour la candidature de Pékin aux Jeux olympiques et membre du 
Politburo du PC Chinois, s'est rallié é la thèse de i'«évoluiion pacifique» 
vers la démocratie relève pour le moins de l’angélisme. 

Car l'équipe actuellement au pouvoir i Pékin n'a aucunement le 
projet d'engager une quelconque réforme politique. Au contraire, le PC 
entend isaintenir un régime hautement autoritaire afin, pense-t-il, de 
réussir le développement économique du pays. Le problème n'est donc 
pas de e trouver une voie moyenne entre la liberté des citovvns telle qu’elle 
est a)nçue dans les pays d'Oceidem et un pouvoir central fort », il est pour 
Pékin de rétablir son autorité sur les capitales provindales. 

JEAN-PIERRE CABESTAN 
chargé de recherche su OWS, 
cœuteur de la Chine et tes droits de l’homme Parie, L'Hammtan, 1991) 
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EMPLOI 
Un travail 
à durée variable 

L 'article de Pierre Larroutu- 
Fou (fe Monde du 29 septembre) 
préconisant •< la semaine de quatre 
jottrs «i présente un modèle sédui- 
sant ; par ia combinaison d’une série 
de mesures, il conclut qu'on obtien- 
drait à la fois une réduction sensible 
du temps de travail : 32 heures par 
semaine au lieu de 39, une augmen- 
tation du salaire horaire : 32 heures 
payées 37 (soit S% de réduction en 
moyenne), une embauche complé- 
mentaire 08%), le tout assurant une 
stabilité de la masse salariale et une 
augmentation de la durée d’utilisa- 
tion des équipements. Trop beau 
pour être vrai : cela risque de 
paraître comme un tour de prestidi- 
gitation. 

Mais voyons les choses de plus 
' pies. -Ce- projet se ramène à quatre 
équations : 

- Remplacer cent eRectifs par cent 
dixJiuit Cmhjdratbn de 18%) ; 

- Réduire la durée de travail heb- 
domadaire de 39 à 32 heures (réduc- 
tion à 0,78%) ; 

- Réduire ie salaire individuel initial 
Idc 3% en moyenne (ou 0,93%); 

1 - Bénéficier d'une exonération de 
charges sociales de 8,8 % (ou 
0,912%). 

Un calcul assez simple montre 

3 UC la durée totale de travail et 
'utilisation des équipements serait 


alors réduite à : 1.18x0,78^0,92 ; la 
masse salariale serait majorée de 
l,l8x0.9Sx0.9J2« 1.022. et par 
conséquent le coût salarial horaire 
serait majoré de l.022A).92-I,II. 

Cela suppose que, pour mainteuir 
sa compétitivité, l’entreprise puisse 
obtenir H % de gain de productivité. 
Ce n'est pas impossible, mus peu 
d'entreprises et de salariés y pan-ien- 
dront d'un seul coup et sans inves- 
tissements supplémentaires. 

En outre pour remplacer 
quatre salariés par cinq, il faudrût 
qu’il s’agi^ de tâches homogènes et 
qu'ils soient interchangeables ; ce 
n’est le cas que dans un nombre 
limité d’établissements et pour une 
fraction du peisonneL 

C'est dire que n'importe quel 
modèle de rédaction du temps de 
travail assorti d'embauefae ne peut 
pas être généralisé : tout n’est pas 
possible partout, et il serait sans 
intérêt de n'en proposer qu’us seai 
pour toutes les entreprises. La 
semaine de 32 heures doit être 
encouragée là où elle peut s’appli- 
quer. Ailleurs il faut autre diose. 

Ùn pait^ 'du travaii"^! ^ ne 
changmit ni la masse salariale ni le 
nombre d’heures total serait plus 
intéressant ; pour qu'il y ait 
embauche, il sufTirait de démulti- 
plier une jpart des emplois en déve- 
loppant diverses fbrmules de travail 
à temps partiel, assorties d’em- 
bauche et dont la plus rentable 
serait celle du mi-temps. 

Pour vaincre rinertie et les incon- 
vénients du travail à temps paniel. 


U faudrait que des mesures ^sla- 
üves et Escales y indtent suffisam- 
ment employeurs et salariés. U y a 
des précédents ; ainsi en Grande- 
Bretagne. en Suède et au Danemaric, 
pour un travail de moins de 
16 heures, il y a exonération totale 
des cbai^ sociales patronales et 
salariales et ce salaire n'est pas sou- 
mis à Fimpôt sur le revenu. 

D'ime façon ^érale, il faudrait 
encourager par des avantages fiscaux 
sigoineatifs l'abaissement de LA 
DOREE MOYENNE de travail 
dans chaque établissement en lais- 
sant à chacun le choix de la moda- 
lité qui lui convient le mieux et à 
condition que cela entraîne une 
embaudie complémentaire significa- 
tive, par exemÿe : 

- soit en réduisant de 10% la 
durée de travail de toi» les salariés 
(les 33 heures) ; 

- soit en réduisant de 20% la 
durée hebdomadaire de 50% des 
salariés (les 32 heures) ; 

O soit. en. réduisant de 50% la 
durée dé' travail pour 10% des sala- 
riés (1 9 heures). 

La ainsi respectée 

et la masse salariale închaiigée ; une 
certaine embauche serait f^Utêe ; 
les charges scxâales seraient à répar- 
tir autrement en réduisant ceOes du 
travail à temps p^el (au prorata 
du taux de réduction hcàaite) et en 
y faisant contribuer toutes les capa- 
cités CMtributives de la nation. 

PAUL ABELA 
ancien expert du Bureau 
imemational du travail 


DECENTRALISATION 

A Paris 
naturellement 

L es Jeux olympiques ont eu lieu 
à Barcelone, rExposition uni- 
verselle à Séville. Apparemment, 
personne ne s'étonna que ces deux 
événements majeurs n’aient pas 
lieu à Madrid. 

(^and la France se vit chargée 
de l’organisation de ia Coupe du 
monde db footirâll en 1998, à l'évi- 
dence personne n’envUs^ea une 
seconde que cela pût se passer ail- 
leurs quxn région pansienne, à 
Lyon, Marseille ou Bordeaux 


exemple. Et pourtant, tout le 
monde parie de décentndisation et 
d'amént^ment du territoire. 

FRANÇOIS JOURDIER 
Toulon 

PUBLICITÉ 

Boycottons Senetton 

A près les grappes humaines de 
réfugiés albanais, puis des 
dizaines de sexes étales, la firme 
Benetton nous impose ses nou- 
veaux panneaux publicitaires, avec 
ces tampons violets HIV sur des 
chairs blafardes. Où est le respect 
de ia dignité des rasades, de la 
personne ? 


Bien entendu, le publicitaire 
nous explique que ce n'est pas 
pour attirer {'attention sur la mar* 
que, pour faire parier d’elle, en un 
mot pour vendre et faire de l'ar- 
gent. Mais non I II veut faire pren- 
dre conscience des' grands pro- 
blèmes de notre temps. La belle 
âme ! 

Et si tous ceux qui se sentent 
agressés par ce type de publicité 
boycottaient les produits de sa 
mûque, M. Benetton moiUrerait-U 
encore autant d’intérêt pour les 
grandes causes humanitaires ? 

Quant à mot, j’ai chpiû. 

SONIA AUBERT 
Gif-sur-Yvette {Essonne) 
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UN LIVRE 


Le passage des Alpes 


VOYAGE EN RITAUE 

de Pierre Milsa 
Phn, SS2 p.. 145 F. 

S ONGERAIT-ON à qualifier 
d'étranger un Bianchi. un 
Barbiéri ou un Galto? Une 
Nina Ricci, un Michei Platini, un 
Albert Udarzo? Tous ces noms, 
célèbres ou inconnus, sont entrés 
depuis longtemps dans le pay- 
sage national. Leur itallanité 
passe complètement Inaperçue. 
C'est ce qu'on appelle une inté- 
gration réussie... 

Nous coruiaissions les Ritals, è 
travers Cavanna. Void la Ritalie, 
grto è Pierre Aéîlza, un autre fils 
d'immigré, «transparent» lui 
aussi. &>n ouvrage est. en partie, 
le témoignage personnel d'un 
homme né en France et issu 
d'une lignée d'aubergistes de la 
province de Parme. Maie c'est 
surtout l'étude soTide d'un histo- 
rien. spécialiste de l'Italie et des 
migrations. 

Enfant, Pierre Mllza ne se sen- 


tait en rien un emaearonis. Il affi- 
chait haut et fort sa francité 
maternelle et était phitAt honteux 
de ses origines transalpines. 
Changement de cap è seize ans, 
après un voyage dans le viliage 
natal de son père : il va passer 
du rejet à l'acceptation, puis à la 
survalorisation de son ascen-, 
dance italienne. Aujourd'hui, ta' 
soixantaine atteinte, il déclare 
une double identité, sans être 
dupe de l'entreprise, car cette 
efrancitaiité», comme il le 
constate lui-méme, tn'ex/ste 
sans doute que comme méta- 
phore». L’immigration italienne 
ne date pas d'hier. Depuis le 
Moyen Age, nombre d'artistes 
ou d'artisans traversaient les 
Alpes pour venir s'installer en 
France, ils n'ont pas loi^ours été 
accueillis è bras ouverts, rappelle 
l'historien. Ce sont, avec les juife, 
ceux qui ont payé le plus cher le 
péché d’étrangeté. Mais ils ont 
été absoihés è petites doses et 
lentement Intégré. On ne saurait 


compter ni même répérer tous 
les Gualtleri devenus Gauthier, 
tous les Martiiû devenus Martin,.. 

Le passage des Alpes change 
de nature è partir de 1860 : c'est 
le début d'une immigration de 
masse, celle des hommes à tout 
faire de ia révolution industrielle. 
La France a besoin de bras. Ce 
qui n'emp&clie pas des Français 
de cracher sur ces echristos», 
que de bons auteurs qualifient 
alors de e hordes barbares» ou 
de enuées de sautereâas». nerre 
MHza décrit en détail certaines 
c chasses aux italiens », à la fin 
du siècle dernier, avec assassi- 
nats. ratonnades, boutiques pil- 
lées ou incendiées. 

Las moeurs s'adouciront par la 
suite, malgré des regains de ten- 
sion, entre les deux guerres, 
nourris par la crise économique. 
Le fascisme et son lot de réfu- 
giés en France viendront boule- 
verser encore les certes. Mats fl 
restera toujours une condescen- 
dance méf^sante des Français à 


l'égard de ces frères latins, 
considérés au pis comme des 
traîtres et au mieux comme d'ai- 
mables plaisantins. L'Image des 
italiens ne s'est améliorée qu'au 
cours des dernières décennies, et 
il faudrait voir d'ailleura si les 
événements actuels dans la 
péninsule ne sont pas en train de 
ia ternir a nouveau... 

La «machine è assimiler» a été 
efficace, remarque Pierre Milza, 
grâce à la mécfiation d'institutions 
puissantes : l'école, l'Eglise, les 
partis de gauche et les syndicats. 
Des instirôtions qui, aujourd’hui, 
sont toutes en crise... Mais il ne 
faut pas trop embellir -l’exemple 
haften ; n’ont été assimilés que... 
les immigrés qui sont restés en 
France. Car la plus grande partie . 
sont repartis, même si, aujour- 
d'hui, plus da trois millions et 
demi de personnes ont un 
parent, un grand-parent ou un 
arrière-grand-parent né de l'aütre 
côté des Alpes. 

ROBERT SOLÉ 


K 


MÉDIAS 
La mort d’un 
cameraman de TF 1 

j4otis avons reçu la lettre sui- 
vante, d^iée de quelque cent trente 
Journalistes et collaborateurs de 
TFl. 

L ’ENSEMBLE des journalistes 
et coll^x>ratairs de ia rédac- 
tion de TF I s’indignent du scao- 
daleox billet de^Danid Sdiseider- 
mann d*"* l’édition dn quotidien 
le Monde du mardi 5 octobre 1993. 
Au moment même où l’un de nos 
journalistes-reporters d’images, 
Ivan Skopan, était entre la vie et la 
mort, après avoir été grièvement 
bteëse a^ m’U toumiut les com- 
bats autour de la télévision rnsse^ 
et que notre correspondant perma- 
nent à Moscou, Patrick Bourrât, 
était lui-même blessé par balles 
Ims de ce rqrartage; Danrel SdmeL 
dermanu se permmuit de donner 
des leçons de courage et de déonto- 
logie, accusant les journalistes de ia 
télévision française de se trouver 
•bêtement dans /aar bureau». 

En souvenir de notre ami Ivan, 
aujourd’hui décédé des suites de 
ses blessures, et par respect pour sa 
famine dans la douleur, nous 
demandons des excuses publiques 
dans les colonnes du Monde. 
(LTafanMaloe sdoe la^Mlfe IraaJSke- 
IB erait été blessé lors d’on report^ 
_jas la ns i Mbscoi a été éjaêée par 
Ica aaeeees de praase le haidi 4 octobre 
CB nê de aailjiéc alors que te Atesde 
cnit «bondé I* son édltioa do Jesr. Les 
sigBatsiia de b lettrs, qal cOHnatasm 
cette ehiôiolo^ ac denabiil éne pas 
rapraeber i DuM S^liiiiMMiiiciin dmè 
ig u et PétéftHBCBL 

La rédaedeo de Meadr a été praA»* 
déoeot aSsetée ear b nort dlvu Sko- 
psB. Daaid SducUenaau a parfelb- 
tradett ***** éieotioa «a reodut 
b fMnwg * aa caMeriBtaB ééeééé éani b 
chronisoe écrite par tal le IcodcBiab de 
ce énMe.1 

RÉVOLUTION 
Entre liberté 
et fraternité 

S OLJENITSYNE dit crûment la 
vérité sur la logique de la ter- 
reur immanente à l’entreprise révo- 
lutionnai^ quand celles a la fblie 
de vouloir aooUr le passé, foiger 
un homme nouveau, et composer 
une cité homogène. Mais il serait 
paradoxal de traiter le rebelle en 
maître penseur, de tourner bcüs- 
quement à l’idcuâtrie et de s’inter- 
dire de penser quand il a patft. 

Quand il conteste radicalement 
la devise de la République fran- 

r 'se, qui renvoie en grande partie 
l’esprit de la Déciaration des 
droits de l’homme de 1789, U faut 
se remettre à penser pour cet héri- 
t^. On sait bien que l’idéal d'éga- 
lité sociale absolue et celui de 
liberté sont antagonistes. Mais 
l’Egalité, telle qu’elle est située 
dans la devise de la RépiüsUque, 
entre Ubené et Frateraiti ne sW 
teiid plus atQoorcThui comme ur« 
autre idée que celle de Liberté. Elle 
en esf plutôt la traduction : h» 
hommes naissent libres de disposer 
de leur vie, et sont donc égaux es 
droits, en tant qu’hommes et en 
tant que citoyens. 

Que serait la liberté, sans l’a- 
lité en droits ? Ce serait simple- 
ment la libmé sans loi. Que serait 
la liberté, sans l'égalité en dignité, 
qui est inscrite depuis 1948 dans ia 
Déclaration universelle des droits ? 
Une concurrence hors la loi morale 
oue nous avons héritée du mouo- 
tuéisme, lequel a institué les 
hommes en freres, ^ux en rang et 
en dignité, indépendamment de 
leur condition. 

ANDflé SENIK 
Paris 

POSTES 

4 grammes de trop 

L e 30 septembre, je trouve dans 
ma boîte aux lettres un avis de 
passage du facteur m'invitant à 
retirer au bureau de proie de la nm 
Molière une lettre coutre la somme 
de 5,20 F. 

Au guichet, il s’avère qu’il s’agis- 
sait (Tune lettre de 24 -grammes 
insuffisamment timbrée a 2,80 F 
au lieu de 4,20 F. 

J’admire cette administration 

3 ui, pour un dépassement de 
grammes, u’a pas hésité à mobili- 
ser les énergies de plusîeuis prépo- 
sés^ pour retenir laéettre, y apposer 
trois cachets idoines, l’acheminer 
vers un guidiêt où elle tst classée 
manuellement, ensuite remplir un 
imprimé prévu ù cet effiet et ie 
fejre parvenir aa destinataire, enfin 
recevoir ledit desiinatairei recher- 
cher la lectre, encaisser le prix de la 
surtaxe, et remettre l'objet en 
subissant les réflexions désobli- 
geantes mais légitimes du client, 
dérangé pour un motif de si peu de 
poids... 

Une administration qui pousse 
la vigîlaiice' aussi loin mérite tout 
notre respect Mais à vouloir trop 
de rigueur, ne risque-t-on pas de ne 
plus satis&ire aux ex^enoes d’effi- 
cience des services et de reqiect de 
l’ttsi^r, qui est fondé à penser 
qu’on agit avec lui, en roccurrenoe, 
bien légèrement ? 

SERGE LE GUÉVEL 
Pans 
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ÉTRANGER 


SOMALIE : confirmant le retrait américain dans un délai de six mois 


Le président Clinton met nn terme à la gueire « personnelle » 

contre le général Âïdid et son clan 


Le président Bill Clinton a 
innoncé l'envoi en Somalie de 
1 700 soldats supplémentaires, 
placés sous commandement 
américain, et a affirmé que 
toutes les troupes des Etats- 
Unis auraient quitté ce pays 
«au plus tard le 31 marss pro- 
chain. Il a surtout souligné qu’il 
n'était plus question maintenant 
de livrer une guerre c person- 
nelle» au généra! ATdid et aux 
combattants de son clan. 

WASHINGTON 
de notre corre^jondant 

Sous la pression de son opinion, 
du Congrès et d'une situation mili- 
taire sur le terrain de plus en plus 
défavorable aux Etats-Unis, te pré- 
sident Bill Clinton a redéfini, jeudi 
7 octobre, la mission des forces 
américaines en Somalie en des 
termes très différents de ceux sou- 
haités par le secrétaire général de 
i'ONU, M. Boutfos-Ghaii. 

Renforcées, doublées en nombre, 
pour atteindre 10 000 hommes, les 
forces américaines n'auront plus 
pour objet de mener une guerre 
«personnelle» â Mogadiscio, c'est- 
à-dire contre le principal chef de 
dan, Mohamed Farah ATdid; elles 
devront avoir quitté ce pays d'ici 
au 3 1 mars aprà avoir contribué à 
rétablissement d'un climat favora- 
ble à un règlement politique entre 
Somaliens. Autrement dit, on ne 
part pas, on reste et on opère <ré 
nos conditions », avant de se reti- 


rer, au plus tard dans les six mois. 
Tel était l’essentiel du message à la 
nation adressé par M. Clinton 
depuis le bureau ovale de la Mai- 
son Blanche, message qui, d'une 
certaine manière, reconnaissait 
l'échec de la straté^ suivie depuis 
cinq mois. 

Ce faisut, M. CUntou a redéfini 
le mandat des forces américaines, 
qui opèrent, en principe, toujours 
sous le drapeau de l'ONU, en des 
termes plus limités que ceux sou- 
haités par le Conseil de sécurité et 
le secrétaire général. M. Boutros- 
Ghali ne s'eo est pas moins déclaré 
satisfait du message présidentiel U 
reste qu'aux termes (fa la résolution 
837 votée le 6 juin par le Conseil 
les forces de l'ONUSOM ont tou- 
jours pour mission de capturer 
M. ATdid afiu qu'il soit «empri‘ 
sonné, pourstdvi et puni» pour une 
série d’attaques contre ks «casques 
bleus». Mercredi soir encore, alors 
que l’ambassadrice américaine h 
i’ONU, Madeleine Albright, avait 
une réunion tendue et houleuse 
avec M. Boutros-Ghali, les porte- 
parole du secrétaire gfaiéral assu- 
raient que, pour eux, le mandat 
n'était pas changé et qu’une des 
missions de rONUSOM était bien 
d’appréhender M. Aïdid. 

«Les troitpes américaines ne sont 
pas là pour personnaliser le 
conflit», a déclaré M. Clinton, qui 
venait de s'entretenir longuement 
avec les dirigeants du Congrès. A 
en croire les élus qui ont participé 
à cette réunion, il a été t^ucoup 


plus explicite pour annoncer - en 
fait confirmer - un changement 
d’orientation de l'administration : 
i*4(alfairB ATdid» doit relever de la 
négociation politique, pas de l'af- 
frontement armé, dès lors que le 
chef du clan des Habr Gedir ne 
s'en prendra plus aux «casques 
bleus». A l’issue de l’entretien, le 
sénateur démocrate Paul Simon 
(Illinois) a affirmé qu’il n^ aurait 
plus de «diasse à ATdid» : «La 
majorité de nos pertes est due à 
notre obsession de capturer Aïdid», 
expliquait-O, tandis que son collè- 
gue du Vermont, Patrick Leahy, 
assurait : «Même si nous attrapons 
Aïdid. il sera remplacé par un autre 
ATdid.» 

«A nos 
coaditions» 

Les quelque 5 000 Américains 
qui constituent le noyau central de 
rONUSOM (29 000 hommes) vont 
s'eo voir adjoindre 1 700 autres, 
équipés de chars et de véhicules 
blindés (le Monde du 8 octobre). 
Parallèlement, a pouisuivi M. Clin- 
ton, un porte-avions, VAbraham’ 
LUkoIh (6 000 hommes), va croiser 
au large de Mogadiscio, ainsi 
qu’une unité navale comprenant 
3 600 marines : ces renfoits-là ne 
feront pas partie de l'ONUSOM 
mais seront prêts à intervenir an 
cas où les «casques bleus» seraient 
en difficulté. Le prérideot a justifié 
l'envoi de renforts par la nécéssité 
de «mieux protéger» les forces 


américaines sur place; elles ont 
subi ce week-end un terrible revers 
(fans une bataille les opposant aux 
hommes du dan Aïdid. 

«Ceux qui attaquent nos soldats 
doivent savoir qu'Üs vont paya' un 
prix très lourd», a tontefois pré- 
venu M. ainton. Il a assigné aux 
forces américaines une mission 
générale toujours aussi vague : 
rétablir un climat suffisamment sûr 
à Mogadiscio pour permettre aux 
Somaliens de trouver un dd)ut de 
règlement politique, seul processus 
pouvant conduire à recréer un 
embryon d’Erat. Mais en aucun cas 
U ne saurait revenir aux Etats-Unis 
ou même à l’ONUSOM, a pour- 
suivi le président, de refaire eux- 
mêmes un Etat sur les ruines* du 
précédent. Là encore, M. Ginton 
n'est pas sur la même longueur 
d'ondes que le secrétaire général 

Pour favoriser le dialogue politi- 
que inter-somalien - et prendre 
contact avec le clan ATdid, - 
M. Clinton dépêche dans la r^on 
l'ambassadeur Robert Oakley. Ce 
dernier a été le représentant du 
président George Bush à Mc^adis- 
do an dâ)ut de l’opératioo «Ren- 
dre Pespoir», en décembre dernier. 
U devra notamment solliciter une 
mission de médiation de la part 
des présidents éthiopien et éry- 
thréen - mission dont M. Bontros- 
Ghali a déjà dit qu’il ne pensait 
rien de bon. Il est aussi vraisem- 
blablement chargé de prendre 
contact avec le clan ATdid pour 
pn^)Oser à son chef une sorte f exil 


en Ethiopie ou en Erythrée, ce qui 
déplairait profondément au sec^ 
taire général de l’ONU. 

Il n'est pas sûr que M. Clinton 
ait totalement apaisé les craintes 
d’un Congrès qui redoute un «enli- 
sement à la vietnamienne». Séna- 
teurs et membres de la Chambre 
des représentants ont reçu un 
déluge de lettres et de coups de 
téléphone outragés, venus de tout 
le pays après que la télévision eut 
montré des imaps de cadavres de 
soldats américains mutilés que l'on 
traînait dans les rues de Mogadis- 
cia Sous la pression de leurs cir- 
conscriptions, une bonne partie des 
élus réclamaient le rappel immé- 
diat des forces américaines. 

«Nous partirons, mais à nos 
conditions», a dit M. Clmton . II a 
fixé une date limite, le 31 mars, au 
delà de laquelle les troupes améri- 
caines, à l'exception d'un petit 
noyau logistique, auront quitté la 
Somalie. Là encore, cela va à l’en- 
contre des souhaits du secrétaire 
général, qui estime que l'ONU- 
SOM ne tient que grâce à la pré- 
sence des soldats américains. 
M. Clinton a dit que les Etats-Unis 
ne pouvaient tout simplemeut pas 
partir maintenant, «dés que ça 
commence à devenir dur». Il en va 
de leur «leadership» futur dans 
des missions internationales simi- 
laires, de lenr crédibilité auprès de 
leurs alliés et de leurs ennemis. 11 
n'est pas question de partir, non 
plus, sans avoir récupéré le ou les 
prisonniers américains. Plus grave, 


le départ des troupes des Etats- 
Unis, dans l'état où est aujourd'hui 
le pays, assure M. Clinton, favori- 
serait un retour à Panarcbie et, très 
vite, une situation de guerre civile 
et de famine comparable à celle 
que connaissait la Somalie avant 
rintervention américaine. 

Implicitement, le président a 
reconnu jeudi qu'une erreur capi- 
tale avait sans doute été commise 
au début du mois de juin : en 
déclarant la guerre à Mohamed 
Farah Aïdid, après une embuscade 
qui a coûté la vie à vingt-quatre 
«casques bleus» pakistanais, 
l’ONU s’en prenait à tout un clan 
de la société somalienne, pas seule- 
ment à un chef de guerre. Cest à 
partir de là que la mission de 
l’ONUSOM, et essentiellement des 
troupes américaines, a commencé à 
prendre un tour très violent - pour 
les «casques bleus» et, plus 
encore, pour des ceataiues de 
Somaliens, victimes de cette 
bataille. Si certains ont pu accuser 
M. Boutros-Ghali d’être «obsédé» 
par l'arrestation de M. ATdid, les 
Etats-Unis n'ont pas non plus fait 
preuve de beaucoup de cohérence 
face au chef des Habr Gedir : au 
cdurs de l'hiver dernier encore, ils 
le courtisaient, s’appuyaient sur 
son clan et multipliaient les faveurs 
à son égard, avant de décider 
en juin d'envoyer des «rangers» 
pour le capturer... 

ALAIN FRACHON 
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Des poussières 
de vie 

Notre collaborateur Jean- 
Claude Pomonti vient de 
publier, chez Fayard, hs Mts 
Chif^niars de Phnom’Penh. 
Nous avons demandé à James 
Bumet. journaliste indépen- 
dant d'en rendre compta. 

US PETITS CHIFFONNIERS 
DEPHNOM-PENH 

do Jean-Chvde PomonU 
Fayard, cokenon «les enfants ch 

^ISlArOS 

212 p.. 9SF. 


n s'appeHe My Nho. Il a seize 
ns. Il est Khmer krom. My hfao 
pparuent à cene tane dé Tan- 
ien empire Idtmer, dans le delta 
U Mékong, s conquis et assi- 
iHé, H y a deux siècles par les 
'ietnsmiens venus du nord», 
aujourd'hui, à Phnom-Penh, il 
urvit de la fouille des poubelles 
t de rapines. Son refoge, une 
ane étalée sur le tronoir, par- 
sis le haH d'entrée d'un immeu- 
le où s'abritent sa mère, son 
ère alcoolique et ses quatre 
etits Mres et sosurs. 

Les Petits Chiffonniers de 
'hnom-Penh de Jean-Claude 
omonti, correspondant du 
tonde en Asie du Sud-Est, est 
> premier ouvrage sur le Cam- 
odge entre guerre et paix de 
as quatre dernières anriées. La 
aix des dollars des Nations 
nies, de reruichissement d’une 
oignée d'affairistes, de i'indiffé- 
inoe des déshérités. Et c’est le 
hnom-Penh des laissés-pour- 
ompte qus Jean-Claudo 
omonti décrit avec pudeur, ils 
ont nombreux dans la capitale 
smbodgienne. Des dizaines et 
es dizaines de milliers è vivre 



du revenu de quelques courses è 
cydo et de petits boulots sur le 
trottoir. 

La vie de My Nho et de sa 
bande est une sorte de bilan 
abrupt de l'histoire récente du 
Cambodge, de cette Indochine 
meurtrie par des décennies de 
guerre, de déchirure. Au-delà du 
témoignage-reportage, Jean- 
Qaude Pomonti prend le parti de 
ne pas dissocier du drame khmer 
tous ceux qui l’ont vécu dans 
leur chair : non seulement les 
Cambodgiens mais aussi les 
Vietnamiens. 

De mère cambodgienne, My 
Nho partage la vie de ces Viet- 
namiens qui n'ont plus grand 
chose è espérer de leur pays. 
Quant au Cambodge, il n'a rien 
d’autre à leur offrir que le poids 
de l'histoire. Jean-Claude 
Pomonti rappelle que cette com- 
munauté vietnamienne est le 
bouc émissaire d'un Cambodge 
engoisaé par la politique hégé- 
monique du Vietnam. 

Dans ce huis clos, quelques 
instants furtifs d'un espoir bien 
vite ^anoui : un élan de ten- 
dresse d'un adulte, un fau d'ar^ 
tifice en i'honrteur du retour du 

g rince Norodom Sihanouk au 
ambodge. 

e Ainsi avaient tes fouHleurs 
de poubeflès. Us d^ensaient et 
souvent gaspiUaient sur-ie-changi 
ie peu d'argent qu'ils gfansienr. 
En cas de voyage, il n’y avait 
rien è prévoir, aucun pr^saradf è 
entreprendre, pas même une 
breâse à dents à r^er dans un 
petit sac. Us partaient ha makis 
vides» ... «Des poussières de 
we». 

JAMES BURNET 


O CAMBODGE : U premier 
ministre demande l'aide de la 
France. - Le prince Norodom 
Ranariddh. premier ministrif du 
Cambodge, a demandé au prési- 
dent François Mitterrand l'aide de 
la Frani.'e pour la bonne applica- 
tion des accords de Paris, après ie 
départ des fortes de l'ONU de ^ 
pays ainsi que dans le domaine 
humanitaire, a-t-on indiqué, jeudi 
7 octobie. de source diplomatique 
cambodgienne à Paris. Ces 
demandes ont été faites au cours 


d'un entretien mercredi à l’Elysée 
entre le premier ministre cambod- 
gien, en visite privée à Paris, et 
M. Mitterrand, en présence du 
ministre des ufTaires étrangères 
Alain Juppé. Le prince a ainsi sou- 
haité, selon un compte rendu de la 
représentation cambodgieone, 
« l'envoi d’une cinquantaine d'ob- 
servateurs» français «pendant une 
certaine période au Cambodff pour 
veilivr à la bonne applieation des 
accords de Paris après le départ de 
r,tPRONUC». 


PAKISTAN 

. . les électioas du 6 octobre - 

Nawaz Sharif 
ne Havane pas Twn 

Benazir Bhutto a revendiqué, 
jeudi 7 octobre la victoire, aux 
élections l^latives anticip(te de 
mercredi au Pakistan mais son 
grand rival, l'anden premier minis- 
tre Mian Nawaz Shaürxf, a dit aicir 
malgré tout bon espoir de former 
on futur gouvernement de coali- 
tion. Benazir Bhutto, qui a elle- 
même dirigé le gouvernement entre 
1988 et 1990, s’est rendue à 
Lahore, capitale du Peqjab, pour 
conforter l'avantage de sa forma- 
tion, te Parti p(H)ul^re pakistanais 
(PPP), ^ce à des alliances avec 
les petits partis réÿonaux. Elle 
veut en outre s'assurer un succès 
lors des élections des puissantes 
assemblées régionales, samedi. 

Le PPP a remporté 86 des 
197 sièges déjà attribués sur les 
217 de l'Assemblée nationale. 
Mais, la Ligue musulmane du 
Pakistan (PML) de Mian Nawaz 
Sharif a enlevé 72 flège& Dans un 
communiqué, celui-ci affirme 
qu'aucun parti ne détient la majo- 
rité. «J’ai bon espoir de voir le 
PML obtenir, avec l'aide des petits 
partis et des membres indéperïdanss 
(de l'Assemblée), un soutien suffi- 
sant pour Jbrmer un gouvernement 
au centre», a déclaré M. Sharif. 

Il semble à peu près certain que 
les âections *- avec un Parlement 
dirisé - déboucheront sur un gou- 
vernement de coalition. «Nous 
allons fiumer te prochain gouverne- 
menL il n’y a pas de doute là-des- 
sia», a assuré Benazir Bbittta Elle 
a d'ores et déià entamé des consul- 
tations avec les petites fbrmaticHis. 
SdoQ on responsable du PPP, elle 
devrait obtenir le soutien d^ 10 
candidats des minorités religieuses 
et d'antres petits mouvements 
devraient snivre. (ReuterJ 


□ CHINE : nu journaliste traraillant 
pour DB jonnal de Hoagkoug inculpé 
(TesiûoiiB^e. - Xi Yang, un journa- 
liste chÛKMS travaillant pour le jour- 
nal de Hongkong Ming Pao, a été 
inculpé officidlement d'espionnage 
jeudi 7 octobre. Il avait été inter- 
pellé te 27 septembre et maintenu 
au secret depuis cette date. Un 
employé de la Banque centrale de 
Chine, accusé d'avoir fourni à Xi 
Yang des informations financières 
qualifiées de oonfidentteUes, a égal^ 
ment été arrêté. (AFP, UPl.) . 


Les organisations humanitaires prennent 
(ies mesures d’urgence à Mogadiscio 


. MOGAMSCao 
de notre envoyé spécial 

Malgré la redéfinition de la mis- 
sion des troupes américaines, tes 
siraes habituels de tension ont 
râpparn à Mogadiscio comme à 
chaque fois que des affrontements 
entre te générai Aïdid et les forces 
de I'ONU^M ((^ration des 
Nations unies en Somalie) sem- 
Uent imnünems. 

Les organisations humanitaires 
prfaentes sur tes lieux atigmentent 
leurs stocks de médicaments; te 
Comité international de la Croix- 
Rouge (OCR) ouvre plusieurs nou- 
veaux centres de soins d'urgence ; 
rONU fait évacuer une partie de 
son personnel sur Nairobi ; et les 
Etats-Unis conseillent à leurs res- 
sortissants de quitter le pays. Pen- 
dant ce temps, les autorités mili- 
taires observent un tilence total sur 
l'importance, en hommes et en 
materiel que sont supposés déchar- 
ger les avions gros porteurs améri- 
cains qui se succèdent sur l’aéro- 
port depuis le 4 octobre. La 
tension est visible également dans 
les quartiers de Bakara et Wardi- 
gley où, sel<ni des témoi^ te sur- 
vol (Tun marché par plusieurs héli- 
coptères, dans l'après-midi de jeudi 
7 octobre, a provoqué un début de , 
panique diez les commerçi^ qui 
ont rapidement fermé boutique. 

L’activité aérienne s'est nette- 
ment renforcée depuis jeudi au- 
dessus de Mogadiscio. Certaines 
informations font état de l'arrivée 
d'avions anti-guérilla Spectre AC 
130, dé^ iit’iiiSte contre le fief du 
^néral ATdid, en juin dernier. 
TOUS oes préparatifa militaires, ren- 
forcés par la dernière décision du 
président Qinton d'envoyer mille 
sq>t cents soldats (et trois mille 
marines postés au large de Moga- 
discio) en plus des six cents 
hommes anntmcés hudi, se dérou- 
lent dans un climat morose. Les 
ran g ers, dit-on, ont été moralement 
très secoués après leur revers de 
dimanche et la mort de Fun d'entre 
eux, mercredi soir, tué par un obus 
de mortier tombe dans l'enceinte 
de l'aérqpcn (douze autres soldats 
américains ont été blessés, dont 
trois grièvement). 

Les commeataires d'ofliciers 
américains confinnent ce désarroi. 
Certains estiment en privé que 
«l’arreaation d’un/ugitij, tel ATdid, 
est une mission Je pmice et non 
militaire»; d’autres critiquent le 
département civil de l'ONUSOM 
qui e refuse d’ouvrir le dialogue 
avec le général, alors que la solu- 
tion au problème est politique et 
non militaire». Il n’empêche qu’au 
sein des autres contingents, plu- 
sieufs ofiîders mettent en cause les 
sirat^ américains : «Ils semblent 
diconneetés de la réalité, échafau- 


dent des plans d’attaque sur jyrdînor 
leur comme s’ils rejouaient la 
guerre du Golfe». «Leur structure 
mentale est wise en défaut, ajoute 
un autre, ils n'ont par exemple 
Jamais imaginé perdre un hélicop- 
tère alors que les risques sont 
réels.» 

Deux 

écoles 

Lors de l’attaque de dimanche, 
les rangers n’avaient ajiparemment 
pas prévu le cas de figure où un 
hélicoptère serait touché. Après la 
chute de deux de leurs appareils, 
ils ont dû improviser à te bâte une 
opération de secours qui a échoué, 
tes obligeant à appeler en catas- 
trophe Ira troupes de l’ONUSOM à 
la rescousse. Mais les «casques 
biens», jamais informés des 
actions des rangers, n’étaient pas 

g réparés à intervenir. Enfin, leur 
içon de contrôler Mog^scio par 
les airs laisse aussi sceptique. « une 
ville, ça se tient par un quadrilltm 
serré du terrain et non par le dei», 
assure cet officier européen, qui 
critique également ie fait d'avoir 
créé deux énormes cibles dans la 
ville (l'ambassade américaine et 
l’aéroport), r^ulièremeni bombar- 
dte au mortier, alors que «la stra- 
tégie la plus élémentaire veut que 
l'on disperse ses positions pour 
offrir moins de prise à l'adver- 


saire». Deox écoles militaires S'op- 
posent à Mogadiscio. 

L'Alliance nationale somalienne 
(^S) est suspe(;tée par FONU- 
SOM de toutes les agressions au 
mortier. Mais un responsable du 
mouvement, le professeur Moha- 
med Siad Isse, s'en défend. «li y a 
aussi les islamistes - qw nous récu- 
sons parce ^ nous sommes démo- 
crates » qui luttent à leur manière 
contre la présence américaine et il 
ne faut pas oublier que nos adver- 
saires somaliens cherchent par tous 
les moyens à ce que nous portions 
te blâme de toutes les attaques con- 
tre l'ONU». Le professeur Isse 
exhorte les Etats-Unis à admettre 
le fah cpi'il faut signer un cessez-le- 
feu et discuter avec le chef de 
FANS, et il souhaite que Ira Améri- 
cains «udlisent leur cerveau plutôt 
que leurs muscles dans les pro- 
chains Jours». Au sujet du soldat 
africain détenn par le ^éral 
AïdicL il est probable, selon lui, 
que Washington cherche à établir 
te contact en vue d’échanger le pri- 
sonnier, comme il Fa proposé, con- 
tre tous Ira Somaliens capturés par 
tes forces de l’ONUSOM. 

A New-York, te dief du dépa^ 
ment des oftentions de maintien 
de te paix de l’ONU, a exclu nn tel 
échange, mais le gouvernement 
américain a déjà déclaré que cela 
ne regardait que luL 

JEAN HÉLÈNE 


François Léotard déplore 
«travers» et «débordements» 


Le ministre français ds la 
défense, François Léotard, a 
déploré, jeudi 7 octobre, les 
« Travers » et les e déborde- 
ments» des opérations menées 
par les forces des Nations unies 
à Mogadiscio et, panant, l’atti- 
tude des troupes américaines. 

«C’est une tgtération qui, périr 
à petit, est dôdée par rapport à 
sas objectifs initiaux et qui 
devient petit è petit marqués par 
des affrontements qui ne sont 
pas admissibles, des attitudes 
militaires qui ne sont pas com- 
préhensiblea par hs Sam^iens 
wxmSmas, eit par me mise en 
causa du rôle môme de l’ONU», 
a déclaré le ministre tors d'une 
confines de presse sur le bud- 
get de la défense. H a estimé 
qu'il n’était pas «concevable, 
comme l’ont faür récemment hs 
Américains, d’intarvénir, par 
exempte en secteur rta/ten, sans 


que les Italiens fussent infor- 
més». (T C'est le raison pour 
hqueBe, a-t-ii précisé, te Francs a 
tertu Jusqu'à maintenant è traiter 
un terrain qui n’ast pas celui de 
MogatSsdo et qui est sous son 
autorité, sous sa re^ronsabikté, 
qui est eskd de Batdoa [dans le 
rxNd-est de te Somalie]. » 

Selon lui, le retrait, è la fin de 
cette année, des quelque 
1 000 ccasques bleus» français 
n'est pas dicté par la mauvaise 
gestion des opérations de l'ONU, 
mais paree que leur mission a 
été remplie «avec succès». It a 
ajouté è ce sujet : «Nous avions 
prévenu le sacrétarht général [de 
l’ONU] depuis longtemps que 
nous pathos à la tin de l’année 
ou au début de i’amée 1994 - 
en fart ce sera à h tin de l’amiée. 
Mais nous n'en pensons pas 
mtùns.» 
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AFRIQUE 


RWANDA 


L’ONÜ enverra 2 500 hommes 

l’accord de paix 


pour superviser 

Le CooseU de sécurité a déddé de 
lancer une nouvelle opération de 
maintien de b paix en Afrique sous 
le nom de Mission d’assistance des 
Nations unies au Rwanda 
(MfNUAR). qui sera chaînée de 
superviser le processus de transition 
dans ce pays avant rorganisation 
d’élections générales prévues en 
I99S. Dans une résolution (872) 
ado{ttée à runanimité ii»nli S octo- 
tue; les quinze membres du Co nseil 
ont autorisé le secrétaire général, 
Boutros Boutros^haU, à déployer un 
premier ctmdiigent de huit cents sol- 
dats à Kigali, ff/Tour u/ie période ini- 
lialtf (h six mois», afin de âvoriser 
la mise en place des institutions de 
transition, La MINÜAR comptera 


phis de 2 500 nuhtaires d«n« cou- 
rant de 1994, ce qui en fera la plus 
importante mission de PONU en 
Afrique après la Somalie et le 
Mozarnbique. U s'agit de la seizième 
opération des Nations unies le 
monde. Le texte de New-York Gtit 
dépendre cependant le maintien de la 
MINU/Üî awddà de 90 jouis de la 
réalisation de e progrès appridaides» 
dans la mise en auvre des accords 
de paix signés le 4 août à Anisha 
fTanzanie) entre le gouvernement de 
Kigali -et le Front patriotique rwan- 
dais (FPR), La France ne participera- 
pas à la MINUAR. a indiqué mer- 
ciedi le (Juai «TOrsay. - (AFP. Reu- 
ter^ 


EUROPE 

ALLEMAGNE : la dernière offensive des anti-Mafl^riflit 

Le traité ÿüiiion européenne 

devant la Cour constitutionnelle de Karlsruhe 


CONGO : le second tour 
des éle(!tions législatives 

Succès de l’opposition 
à Brazzaville 


Selon des sources concordantes 
non ofndelles, l’opposition aurait 
obtenu neuf des onze rièges en bal- 
lottage au second tour des élections 
l^isMves, ofgantsées les 3 et 6 octo- 
bre au Congo. L'opposition aurait 
ootamment enlevé les dnq en 
ballotage à Brazzaville. Deux sièges 
■ont été obtenus diman^e et les trois 
autres dans les trais circonscriptions 
de Moungali où le scrutin, reporté, 
□’a eu lieu que memedL 

D’après œs sources, deux des «vn»- 
siéges en ballottage seraient levenus à 
la «mouvance présidentielle», une 
coalition de partis prodies du inési- 
deiu_ Lissouba. Cette coalition n’avait 
besoin que tfun seul siège pour s’as- 
surer la majorité abstriue. soit 63 
sièges sur les 135 que compte l’As- 
semblée congolaise. - (AP.) 


ALGÉRIE 


Quatre 


omis assassinés 
en trois jours 


La Cour contitutionnelie de 
Karlsruhe doit publier, mardi 
12 octobre, son arrêt, très 
attendu, sur la compatibilité du 
traité d'Union européenne avec 
la Loi fbndamentala allamanda. 

Bien que le Bundestag (Cham- 
bre des députés] et le Bundesrat 

■ (Sén^ aient massivemeiit voté bilités poUtiqu» 
en faveur da Maastricht l'extrême droite (une ‘des pUuntes 
en décembre 1992, l’Alleniagne — ' 

0^ le dernier Etat des Douze à 
n'avoir pas encore transmis tes 
documents de ratifica ti on à ses 
partenaires. 


ses opinions hostiles à Fanion 
monétaire. II est l’auteur de l'un 
des trois recours retenus par les 
juges de Karlsruhe sur la v ingtaine 
de , plaintes déposées contre le 
traité de Maastricht. Les plai- 
gnants, responsables politiques ou 
simples citoyens, se posent en 
défenwurs de la démocratie ou de 
la nation. L’éventail de leois sensi- 



BONN 


Selon le quotidiea indépendant 
Liberté, un photographe de l’heb- 
domadaire régional Nouveau Teü, 
Djarael Bouhibel, a été assassiné, 
rnardi S octobre, è Blida, au sud 
d’Alger, par deux hommes armés 
d’un fusil de chasse et d’un pistolet 
automatique. Cest le cinquième 
journaliste assassiné depuis mai 
dernier. 


Par ailleurs, trois civils ont été 
assassinés, mercredi et jeudi, dans 
des actions imputées par les ser- 
vices de sécurité algériens aux 
extrémistes islamistes. Les victimes 
sont un chauffeur de l’entreprise 
nationale des messageries de la 
presse. Mustapha Sadouki, tué 
dans la i^ieue d’Al^r, Mohamed 
Dahmani, attaqué par un effroupe 
armé» à 50 kilomètres de la capi- 
tale, et Kassoum Miloud, un entre- 
preneur assassiné à Oued-Et-KhèTr 
dans l’ouest du pays. - (AFP) 


de noUB Gom^ondant 

L’Allemagne fera-t-elle échouer 
le traité de Maastricht? Pendant 
toute la durée des débats de la 
uur constitutionnelle (au cours 
desqwls le gouvernement de Bonn 
a du défendre sa position en 
P**bc),J« opposants à Maastricht 
ont rmirbi leurs arguments contre 
un truté qu’ils jugent contraire aux 
principes fondamentaux de la 
République fédérale. Au même 
moment, l'ünion chiétienneKléiiio- 
crate (COU) a supprimé toute réfé- 
reace è un « Buujedérai européen» 
i«ans sm çnjetde programme qui 
sera adopté en levrier pcocbaîn au 
cours de son congrès national 

Selon Manfred Brunner, chef de 
n e du camp anti-Maastricht en 
Allemagne, eles Juges de KaHsruhe 
wnt nous dmtner raison, même si 
je ne pense pas qu’ils mettront leur 
wto nu traité». Ancien directeur 
de cabinet du commissaire euro- 
Martin Bangemann, libéral. 
Manfred Brunner a été écarté de 
Bruxelles en sombre 1992 pour 


ber). 

Manfred Brunner, libéral-démo- 
crate (FDP) qui se pxtente volon- 
tiers comme un e gaulliste aile- 
iMnd», paraît convainca que la 
Cour roostitutionnelle réclamera 
un er^rendum aram le passage à 
la lroisiime phase de l'union moné- 
tture européenne». Un référendum 
sur le passage à la monnaie unique 
n aurait, d’après les sondages, 
aucuM chance de rallier nne majo- 


ans), député des Verts au Parle- 
ment européen, dénonce, quant à 
lui, la nais sance d’une ast^i&ptiis- 
tance européenne», n est l'un des 
deux autres plaignants entendus 
par les juges de Kailsnihe. Lui 
aumi lédame un téféreodom sur le 
tra^ de bfaastricht et iine partici- 
p^on plus active des citoyens aux 
pii^ de décition 

Mais è la différence de Martin 
Brunner, fl n’est aucunement atta- 
ché ni à la sauvegarde du deut- 
sriiemaik m à celle dm Etats natio- 
naux. Lui se réclame ede la 
génération de l'Allemagne de mai 
dé» et sa critique se réfère aux 
fpnds principes de 1789 : eAvant 
de se donner un Etat, le peuple 
européen devra firrmer une Cm^ 
tuante.» 


nal». 11 dénonce la ebarbâriecul. 
turelle» à l'ceuvre dans llnt^ia. 
ticm européenne et décrit PEur^w 
de Abastricht comme «une prison 
des peiqdes» assez compaiaUe è la 
Yor^oslaVie. 


des tBi^eaats 


----- W AouiCi UU6 uuyo- 

nte tavorable : «Avez-vous déjà vu 
de kl dr- 


une monnaie disparaître ne m ur- 
nation parce qu'elle est forte?» 
demande Manfred Brunner en évo- 
quant le destin du deutscbemailc. 


Halle 

à «U soiperpmssaaee» 


Avec quelques-uns de ses amis, 
comme le ministre de l’environne- 
njent du Land de Bavière, Peter 
^uweiler, M. Brunner s’est foit un 
devoir de dtfendre la monnaie alle- 
mande en créant une fondation 
baptisée DM Stiftung qui pourrait, 
a terme, se transformer en «Dif 
Partei». «Je ne suis pas national 
liste mais je ne veux pas d’un 
Mper-Etat eurojiéen». assure Man- 
fred Brunner. 


Le traité de Maastricht, selon 
lui, pnve les électeurs de tout pou- 
voir de contrôle sur les décisions 
prises à Bruxelles et va jusqu’à 
accorder les «pldns powndrs» à la 
roture Union européenne. Le pas- 
sage incriminé (l’article F du traité) 
a^t fait Tobjet de longues 
-SIOQS lors.de l’audition p vhK( pn» à 
Karlsruhe des membres du gouvet- 
uement de Bonn en j'uillet dernier. 

peur du grotesque, Wilfried 
Telkainper justifie son opposition 
au traité de Maastricht au nom 
dun principe inscrit dans la 
Coûscitution sUôindiidc Bprès 
« a zism e : celui dn «devoir de risis- 
tance» face à toute otyra ys i on. 


C’ert ^^alement en invoquant 


Wilfried Telkamper (quarante 


AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS 


«la violation dur droits ilimen- 
ttùres de ia personne» que le troi- 
l^e plaignant, Hans Stôcker, a 
nappé aux portes de Karlsruhe. Ce 
fonetipanaire du ministère fédéral 
de la justice à Bonn, fiimiiîftr de ce 
genre de démarche, se présente 
comme un «conservateur natio- 


«La soumainoé nationale ne se 
■ partage pas. Notre ConstltiaSm hà 
garantit une valeur étern^s 
déclare Hans Stôcker. Dans l’Eu^ 
rope de Maastiidit, dit-il, «l'AJle- 
magne finira par avoir autant de 
compétences qu'un simple Land» 
Reconnaissant que le traité ofiré 
peu de prises à.ce tne de craintes, 
mais dénonçant ia «dynamique» 
intrinsèque de celui-ci, Hans 
Stôcker a choisi d’argumenter 
essentiellement contre le vote des 
ressortissants de la Conunnnaitié 
lors des élections européennes et 
loeales. 

Tons les plaignants estiment que 
les juges de Karisnihe sont de lenr 
côté. Mais, dans les mUieux diri- 
geants allônands, on affiche une 
remarqnable sérénité. Il est peu 
probaU^ dllpOQ, que les huit juges 
chargés dn dossier prononcent un 
veto. La Cour devrait jàutot exiger 
des délimitations très précises au 
futur abandon de souverain^ de 
l’Allemagne en favenr de l’Union 
européenne, en demandant par 
exemple, un renforcement du 
contrôle pariementaire hua du pas- 
sage à la tioisîèine phase de funion 
monétaire. Autrement dit les jiiges 
devraient définir le «noyau dur» 
de la souveraineté nationale de 
l’Allemagne ■> (fntérinv) 
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La creation du marché commun nord-américain divise les écolo^es 

LOS ANGELES ^ ~ ® 


corresponebnee 

Les nombreuses assodalions écolo- 
Çrtes américaines n’ont pas adopté 
«position commune sur rAcooid de 
nord-américain 
(AI^AX qui doit créer à partir du 
!•' janvier prochain un vaste marebé 
rommun entre les Etats-Unis, le 
Ûnada et le Mexique, Le traité, qui 
doit encore être ratifié par le 
Congrès, a accentué le divage entre 
les grandes fondations s'occupant de 
renvaonnement, souvent installées à 
Washington ou New-York, et les 
multiples groupes écologistes «mili- 
^ts» onginaires de l’ouest des 
pate^nis, comme Creenpeaœ dont 
le siège est à San Ftanciseo ou les 
Siem Qifos, une o^isation née à 
San FrancBco en 1992 et forte de six 
cent mille membres. 

Plusteucs groui 


par le président dinioa et présentent 
PALENA comme le «premier acetml 
commercial de couleur verte». Peter 
Berle, préi^ent de la société Audu- 
bon, spécialisée dans la proteaion 
^ a expliqué son soutien à 

lALEI^ par la signature d’un 
accord sur les oiseaux migrateurs, 
prévu dans le cadre du traité. 
Kathryn Fuller, présidente dn WWF, 
a déclaré de son côté, après avoir 
ÿnonot en 1992, les risques de ITn- 
dustnalisation rapide du M^exique et 
le développement incmtrôlé du ccun- 
merce des peaux d'animaux exoti- 
ques, que PALENA pouvait devenir 
« ur» force positive pma- la protection 
de kl Jaune et de la fiore». 


tf Ua traité a^odé frap rite 
ef dans le sead» 


Sroupes comme le World 
^IifeJFund Çnwf), la National 
”^bfe Fédération, l’Eavironmental 
pelense Fund, se sont m. ntrés 
fmts de raccord sur l’environnement 
Clouté à PALENA au cours de l’été 


™il*tants écologistes de 
crame le World Californie et des autres Etats fion- 
taliers du Mexique voient surtout 
dans l’ALENA, comme l’explique 
José Bravo, de la Coalition pour la 
santé et PécedacK «un traité négocié 
trop vite, ^nsie sead, sms cme&- 


taùon suffisante avec les groupes qui 
connaissent le terrain». «Nous ne 
sommes pas opposés au libre- 
échange» explique M. Bravo, qui 
léade à San Dk^ tout près de San 
Ysidro, l’un des postes^Æontières les 
plus actifi du monde, «mais nous 
pensons que le traité doit Stn r&iégo- 
dé avec l'accord sur l'environnement 
uaégé dans le texte prindpal». Les 
responsables du «réseau du Sud- 
Oi^ pair la Justice sodale et écono- 
mique», qui rassemble soixante-treize 
organisations, surtout écologistes, 
uisistent, dans leur présentatitm des 
cons^ences de PALENA, sur le 
«radsme ieokigkpte», les Latinos ov 
les Noirs deveromt tes premières vic- 
times de la pnUntion 

La bataille contre PALENA divise 
les écologistes mais rapproche une 
partie des militants pour l'environ- 
nement des syndicats ouvriers, fer- 
mement oppMés à PALEN.A, et des 
as^ations pour la défense des 
minorités latino (plus de 40 % de la 
population en Californie), noire et 
asiat iqu e . Les associations prévoient 
de Ucquer tes postes-fiontières avant 


te vole au Congrès et de iwnr<>r my 
ca mpa gne de désobéissance civfle, 
dans la tradition de PUnited Faim 
Woiiœrs, le syndicat de César Cha- 
vez. Dans cette bataille, nombre 
d anciens partisans de Bill Oiaton se 
déclarent déçus par le président et 
son vice-président Al Goi^ en qui ils 
v^ent un partisan de Pécologie. 
wAwm pouvons fxéfiffirer les de 
l ALENA sia ht population en vissait 
ks maquithras», tes usines propriétés 
de groupes étrangers installés au 
Mraqn^ à la frontière des Etats- 
Uni^ qui attifent une main-d’eeuvre 
déracinée et misérable, explique 
M. Bravo. Celui-ci invite, ii^ois 
avec succès, les éhis du Congrès à 
à Tijuana, à la fiontièie mexi- 
rame, voir tes d^ts qui lésultent de 
labsenœ de coutrote sur la pofliititm- 
Au grand dam des éoningîef»»^ aucun 
rapport indépendant n’a été pubh'é 
sur Pétât de la firmtièrB. Un prêt de 
trois milUaids de ditilais au Nbstique 
par la Banque mondiale est cepen- 
dant prévu dans le but de nettoyer la 
zone fiontalière. 


MANDE-BREFAGNE : attaqué par l’afle droite du paria 

’ John Mnoi s’efforce de-réGoacilier 
les conseryateurs an congres, 


BLACKPOOL 
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le contrôle des immigrants illégaiH an Texas 
crée des frictions entre Washington et Mexico 

ME}(ICO — J ........ 


de notre corre^ontknt 

Au moment où l’hostilité à 
légaro des immigrants illéûux 
prend de l'ampleur, en Californie 
notamment, le dispositif très rigou- 
reux établi, depuis plus de deux 
semaines, par la pofice des fron- 
tières américaines pour contrôler 
Ito entrées au Texas, crée quelques 
frictions entre Washington et 
Mexico. Dans une note adressée 
mercredi 6 octobre, au départe- 
ment d’Etatj le gouvernement 
mexicain a fait parc de son «éton- 
nement de ne pas avoir été 
consulté, confiirmément à ia prati- 
mte en vigueur, avant Vapdication 
d une mesure qui affecte les deux 
parties». 

limita Paccès des «indési- 
rables» (mMicains ou autres iati- 
^ I® ville texane 
d £1 raso, tes autorités américaines 
mit mis en place, depuis le 20 sep- 
t^brC’ I « opération Blocus » : 
400 flttnts du service d’îmraigra- 
tion, a bord de 200 voitures et 


af^yés par deux bélicoptèies, ont 
été disposés tous les 200 mètres sur 
32 kilomètres de frontière. De l’au- 
tre côté du rio Grande, la ville 
mexicaine de Ciudad-Juarez est 
durement affectée par cette 
mesure : elle condamne au 
chômage les milliers de Mexicains 
qui, tous tes jouis, allaient, illégale- 
ment, aux Etats-Unis pour se^rire 
embaucher dans l’agriculture, le 
commerce ou les travaux domesti- 
ques. 


La main-d’auvre mexicaine est 
d autant plus apprte'fe aux Etats- 
tes travailleurs en situa- 
tion ill^le ne peuvent pas exiger 
«yevés, qui re^ 
ma^ tout bien supérieurs à ceux 
qu Ils peuvent obtenir dans leur 
propre pays. Cela fait l’afTaire de 
tout le monde, sauf lorsqu’un trop 
grand flot d’illégaux commence à 
provoquer des réactions xéno- 
phot^ aux Etats-Unis, où on a 
vite fait de rendre les «étrangers» 
r^ponsables de la montée de la 
cnmmalité. 


<4ws les rues d'EI Faso depuis que 
nous avons réussi à réduire de 90% 
te passage des illégaux, a triomphap 
tenrat aSirmé le chef local de ia 
p^ce des frontières. La pmndation 
dEI Faso ne supportait plus de 
meevoir Jusqu'à 10 000 illégoix par 
jour, formais, nous contrôlons 
notre Jnntiêre mais il est vrai qu'il 
faudra trouver une solution pour 
fo^rier le passai des résidents de 
Çiudad-Juarez qui travaillent léga- 
lement diez nous.» 

Côté mexicain, Francisco Barrio, 
gouverneur de l'Etat de Cbihuahua 
Où se trouve Ciadad-Juarez, et plu- 
sieurs évêques de la région ont 
dénoncé «eette mesure lamentable 
et contradietoire avec le discours 
omdel en foveur du traité de libre- 
échan^» (ALQ4A), que les Etats- ' 
Unis o’oot pas encore ratifié. 
Q^t aux travailleuis ils ont 
brûlé quelques drapeaux des Etats- 
Unis et bloqué à (tiusieurs reprises 
la circulation sur le pont, 
émouvoir pour autant le» autorités 
américaines. 


D arrive aussi que l’ALENA crée 
.cto divisions su ssin roênw des 
dations. La direction de la société 
Andubon a’a pas toigouxs été snivie 
son soutien au traité par les 
mutants de base. Ceux-ci voient 
bien par exemple que te Méxique^ à 

^ stade de dévehçpement, est loin 

de penser à préserver tes marécages 
ou les dauphins, et que les postes- 
.nontières sont des hauts lieux de 
contrebande de perroquets, d’oiseaux 
.rares et de peaux de serpents, un 
commerce qui n’a pas a n en d ti l’ac- 
cord de libre A-Jiaggn . 

RÉGIS NAVARRE 


de notre envoyé 

le prâdpal défi auquel est 
confronté John M^'or est celui de la 
récoraliation des tendances qu 
coexistent au sein du Parti conser- 
vateur. Le pranier ministre dmit le 
OKcouis, vendredi 8 octobre, hxs du 
confflès de Bladqrocé, devait être 
luacé sous le thème de l’nuité et des 
valeurs communes à tous les toiks, 
sait que rimpopuiarité du gouveme- 
ment «A ootarameiit nourrie par le 
^ïcctadc de la division de son parti 
Ces quereltes minent son autorité 
et sont de nature à remettre en 
gute son maintien au 10, Downing 
Street 

Aprte un début de congrès 



M. Majora reçu 
tionncCje"*" 


jeuÿ, de b part de Kenneth 
Oarte, te chancelier de l’Echiquier, 
qui &t figure de possible rempla- 
çant du premier minietr» 

M. Clarke, qui ne cadre pas oue. 
«un jour» ü ne lui déplairait ^ 
pevrar chef du gouvernement a 
bncé un avertissement à la droite 
m parti Tory, inoirnée par tes par- 
tisans de lady Thatcher : «idut 
ennemi de John Major est mon 
souligné, tout ennemi 
de John Mtffor est l'ennemi du Fard 


«Nous n'avons plus de mendUmis BERTRAND DE LA GRANGE 


EN BREF 

Q COLOMBIE : nn attentat à la 
oembe Ihit an niohis desK morts. ~ 
Un charge de dynamite a exposé, 
jeudi 7 octobre, au passage d’un 
çv de policiers dans le nord de 
Br^ta, tuant au moins deux d’en- 
tre eux et faisant une trentaine de 
blessés. Deux autres explosions se 
sont produites ensuite sans faire de 
wctime, b première près du siège 
(Tiin candidat potentiel à réfectim 
présidentielle, le libéral Ernesto 
draper, et la seconde non loin 
d un bureau de l’état civil. Les 
autorités ont estimé qu’elles ne dis- 
posaient pas d’éléments pour 
imputer ces attentats aux trafï- 
ou à h guérilla. - 

(AFP, Reuter) 


a Abandon des ponrsnites contre 
topoBoera dans ibflaire des «six 

de Bfrnringhani». - U justice bri- 
tannique a abandonné, jeudi 
7 octobre, les poursuites contre 
^s poliden accusés de panure et 
^ tentative de perversion du cours 
ce la justice, dans le cadre de 
leaqucte sur tes «six de Binnine- 

d atra^ de l’Armée i^licaine 
(®A) commis à Birmin- 


conservateur. a Le diaiicelier a flîniî 

cbirenrent signifié qti’il ne fenâh pas 

compter sur lui pour envisager un 
qudeonque «chaflenge» contre 
M. 

S’agissant de b politique écono- 
teique, M. Cbike a paiement pris 
ses distances avec b droite du paiti 
qui regroupe des hommes comme 
sou prédécesseur. Norman Lamont, 
hostUe a un alourdissemeiu de la. 
fis^té lors de l’établissement du 
wwgrt de novembre, pièfetânt une 
^uction des dépenses publiques. 
Face à un déficit budgétaiie estimé à 
50 nufliaids de livres, M. Oarte ne 
veut nen exdure, pas même rintro- 
AreüoU’ dès avril prochain, de b 
rvA te fuel domestique au taux 
ptein de 17,5 ^ Cest notamment à 
propos de cette mesure très îm pw - 
bire que de nouvelles divisions 
tories sont apparues. Pour 
rtaffirmer son autorité à b tête d’un 
encore inarqué par b qnerefle 
gatncide à propos du trmté de 
Maastricht, M. Major doit pouvoir 
compter sur b ueutralité de bdy 
Jh^er. Lbccuefl qui a été réservé 
^di, à 1 anciea premier ministre 
etmt (mthousiaste, mais plus mesuré 
qu à 1 ordinaire: Peut-être est-ce là 
uo signe ténu montrant qtre le vent 
commence à tourner en feveur de 
John w^jor. 

LAURENT ZECCHINI 
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ÿtem, ces six hommes avaient été 
condamnés en 1975 à b prison à 
vie, puis acquittés en nuus 1991 
après qu’une contre*aiqote poU- 
cito avait établi .queTës .rapports 
d’interrogatoires avaûûit.étë felsi- 
^îês. Le juge a estimé qu’en raison, 
de b publicité entourant l’affaire 
les policiers n’auralrat' pas pu 
bénéfimer d’un «procès émàudde» 
-(AFP.) 
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□ ÉGYm : m dirigeant ûb- 
mbte raprisonné. - Le vice-prési- 
*nt du Parti du travail, Helmi 
Mourad, a été inculpé pour 
«inpu^ au ch^de l'EuS» et ntis 
^ octobre, à b 
suite d un article paru lécrâment 
dans le magazine al Chaab. l’or- 
d’opposition isb- 
miste. Helmi Mourad exigeait de 

«te 

«tes marchés d’armements qu’il a 
cormus. en vertu du rnarMat que lui 
à ce ^t». 
ra^t^^limtement de corruï^ 




P HAÏTI : des néo-davaUéristes 
«ne grtre générale à pJÏ 
an-Piniice. - La capitale haEienne a 


’ 94852 rVRYCedoc - -COUe 


y 


été paralysée^ jeudi 7 octobre, par 
une grève dont le mot d’ordre 
avait été lancé par des parH^ne 
des a nci e ns dictatcors Duvalier, te 
Front pour l’avancement et le pro- 
grès d’Haïti (FRAP^ Le mouve- 
ment a été surtout suivi par crainte 
de représailles'.* des civils armés* 
ont notamment obligé des condue- 
teuzs de transports pnblics à gara' 
leur véhici^ Le FRAPH a pro- 
mis d’utiliser «n'ivnporte quel 
moyen» si le gouvernement «ne 
s ouvre pas aux duvaliéristes». Le 
premier ministre, Robert MalvaL a 
qualifié les membres dn FRAPH 
de «terroristes». - (AFP. Reutà-j 
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EUROPE 


La situation dans Tex-Yougoslavie 


k president bosniaque accuse ia conunnnauté 
internationale de se livrer à la «vivisection» 


La force de protection des Nations noies 
accuse les Croates de massacres délibérés 


Lé président bosniaque, Alija 
itetbegovic. a posé, jeudi 
7 octobre, devant l'Assemblée 
générale de l'ONU, quatre 
conditions à l'acceptation par 
Sarajevo du plan de paix pour la 
Bosnie-HoRégovine. Il a aussi 
vivement critiqüé l'attitude de la 
communauté internationale vis- 
à-vis de son pays, 

NEW-YORK 
(Nations unies} 

de notre correspondante 

Pâle et amaigri, le président 
bosniaque a reproché à la commu- 
nauté internationale de se livrer, 
faute de vision claire de la poUti- 
qne à adopter face à récroulement 
du communisme, à une expérience 
de « vivisection» sur son pays, l’ao- 
cusant de «comjdieité dans la des- 
truction de la population bosnia- 
que». 11 a appelé les Etats-Unis à 
assumer leurs responsabilités de 
super-puissance, e D'être la seule 
super-puissance est un privilège, 
mais e‘est aussi un fardeau t 
Washington ne peut pas échapper à 
ses responsabilités», a estime Alÿa 
Izetbegovie. 11 a. toutefois, 
reconnu que les événements de 
Somalie ne jouaient pas, dans la 
population américaine, en faveur 


de renvoi de soldats des Etats- 
Unis dans un pays lointain. 

M. Izetbegovie a, en outre, 
demandé qn*un troisième média- 
teur - representant l'OTAN - par- 
ticipe aux n^ociadoiis de pe« à 
Genève. Actuellement, les n&oda- 
tions sont menées par David 
Owen, au nom de la CEE, et 
Thorvald Stoltenberg, pour 
rONU. 

érLd gnetre 
ou une paix injuste » 

Après avoir relevé que la com- 
munauté intemàtionaTe avait fîni 
par abandonner successivement 
tous les plans de règlement qu'elle 
avait élaborés. Le présidettt Izetbe- 
govic a déplore que l'on demande, 
avqourd'hui, aux Musulmans bos- 
niaques de e choisir entre la guerre 
ou une paix irduste qui découpe 
notre pays en trois morceaux seun 
des attires ethniques». 

Admettant qu'en raison de 
l’eindijjirenee» internationale, la 
Bosnie n'avait pas d'autre choix 

3 ue d'accepter ce plan 
'e apartheid», Alija Izetb^ovie a 
énuméré quatre conditions. En 
premier lieu, la viabilité politique 
économique, géographique et 
défensive de la République doit 
être assurée; la communauté inter- 
nationale doit prendre en charge 


ESPAGNE 


Accord sur le financement 
des communautés autonomes 


MADRID 


de notre correspondant 

Le Conseil de pcriiiique fiscale et 
nnancière a apjirouvé, jeudi 
7 octobre, la cession de 15 % de 
l'impdt süfJeteasaAL'^iMinffltir’' 
nauiés autonomes espagnoles {le 
Monde dii.f^pqitrtixe). ^La jCialice,, 
r^rém m hwééx lèt* BalémeS ont 
voté contre b formule adoptée, et 
la communauté autonome Castille 
Leon s’est abstenue. Le mode de 
calcul ne permet pas encore de 
savoir combien chaque commu- 
nauté autonome recevra, mais ce 
n'est qu'à partir de 199S que le 
financement des communautés sera 
substaniidlement modifié. 

L'Estrémadure, région pauvre 
toujours opposée à cette mesure, a 
réitéré son refus en observant 
qu'en 1995 certaines coramunamés 
recevraient 10 milliards de pesetas 
(environ 430 millions de francs) et 
d'autres seulement 100 millions. 

Le ministre de l'économie et des 
finances. Pedro Solbes, a qualifié 
cet accord d'e important v, faisant 
remarquer que le prérideni du gou- 


vernement, Felipe Gonzalez, avait 
promis qu'il serait conclu avant le 
15 octobre et que b promesse avait 
donc été tenue. Mais eda ne signi- 
fie pas que les Catalans de Conver- 
gence et Union (ClU) vont auto- 
«madquenUnt'voterltrlrudget de b 
natioD. mêàie si Jordi Pujol. prési- 
dent de cette formation nationa- 
liste dont 4e sôiilien'at- indispensa- 
ble aux socialistes, a déclart que 
l'accord couvrait le bon chemin *. 

Le ministre de l’économie du 
gouvernement catalan, Mada Ala- 
vedra, a indiqué pour a part : eCe 
n'est pas exactement ce que nous 
espérions mais il y a des points très 
positifs.» Le Pays basque et la 
Navarre, qui disposent de b possi- 
bilité de lever l'impôt, n’ont pas 
paràdpé à cet accord, qui ouvre b 
voie à une refonte complète du sys- 
cène de financement des commu- 
nautés autonomes. Ceb coûtera en 
tout cas pris de 10 miUîards de 
pesetas à l’Etat l'an prochain et un 
peu plus du double en 1995, selon 
Pedro Solbes. 

M. B.-R. 


ITALIE : le trésorier do PDS (ex- 
il oe sera pas poursuivi pour cor- 
rtion - Le tribunal de Mibn a 
ridé de ne pas poursuivre le tré- 
ier du Parti démocratique de b 
Kfae (PDS. ex-PCU Marcello Ste- 
ùni, qui avait été mis en cause 
or les chefè d'accusation de cor- 
xion et de vidation de b loi sur 
financement des partis pditiques 
Monde du 27 août), a^-on appris 
source judiciaire, lundi 4 octobre. 
dédsion des magistrats mibnais 
il très attendue après les accusa- 
ns sur l'existence de comptes^ en 
issc bncées ces dernières semaines 
r tous les médias et les partis pdi- 
ucs contre le PDS. épargné jus- 
alors par les enquêtes sur la cor- 
ption dans les milieux 
liiicchfinanciers. Le procureur de 
bn a affirmé b semaine ^tère 
e des itinfyrma/ions infondées ont 
cufésurlePDS».-(.’iFP.) 

ITALIE : i'OJiciea chef des Brl- 
lei rouges à nouveau en semi-li- 
té. - Le chef historique du mou- 
ment terroriste italien d'extrtrae 
iichc des Brigades rouus (BR), 
nalo Cuivio, oénéficie a nou\'eau 
in régime de liberté surveillée, 
-on appris mardi 5 octobre de 
lice jiidiciaiic. Renato Curcio. qui 
lit obtenu une permission de neuf 
irs à b fin du mois d'août, s'étail 
•semé début septembre aw vinç- 
iire heures de retard , devant lad- 
nistraiion pénitentiaire, et avait 
R été remis en prison (le MonM 
10 septembre). Les nufàstrats du 
Hinal de l'application des pein^ 

! estimé que le dief des BR n'avait 
; eu i'imention de s'évader et 1 ont 
K autorisé à bénéficier à nouveau 
régime de semi-liberté. - (AFP.) 

ITALIE: probable enlèvement 
ui pharmaden en Cabbre. - Un 
ormaden de Caulonb NlanM. en 
iciiidc, dans l’est de la Cabbre. a 


lUsparu depuis metererfi, a annoncé 
jeudi 7 octobre la pdice locde. Anto- 
nino Tassone, trente-six ans. qui 
aidait sa femme dans b pharmacie 
farnihale. était parti liviy des médi- 
caments en vmture et n'a pas téai^ 
paru. Les enquêteurs estiment qu'ij 
s’agit probablement d'un rapt. Si 
renlèvement était conlirmé, ce serait 
seulement le trobième en Italie 
depuis le début de l'année. Oe tris 
enlèvements étaient fréquents, en 
Dorticulier en Cabbre, U y a quelques 
années. - (.iPP. UPlj 

□ HONGRIE : le premier ministre 
hospiuM en AUesugne. -- Le chef 
du gouvernement hongrois, Jozsef 
Antall, est hospitalisé à Cologne 
depuis le mercredi 6 octobre. Dans 
un discours au Parlement à b vetOe 
de son départ pour l'Allemagne, 
M. Antall, qui souffre d’un cancer 
des ^ndes lymphatiques depuis 
deux ans, a indiqué qu'il s'absentait 
pour un mois pour effectuer des 
K contrôles médicaux». D'après la 
p r es se hongroise de jeudi, le premier 
minière pourrait être soumis à une 
transpbntation de b moëDe osseus e. 
En l'absence de M. Antall. le gouver- 
nement est dirigé par b ministre de 
riniérieur. Péter Boross. 

O TADJIKISTAN : six garde^W 
tiires russes pris en otages par des 
cebeUes. - Des rebelles ladjiks ont 
attaqué, jeudi 7 octobre, une 
oatrouille de gardes-frontières russes 
^ de la ville de Khorog. dans te 
sud du Tadjndstan, prenant en otages 
un officier et cinq soldats appelés 
qu'ils ont emmenés en Afthanisiari, a 
annoncé, vendredi, un tesponsabte 
militaire nis«. Une mw de protes^ 
lion demandant leur lib^tim téié 
envoyée au consulat afchw à Dou- 
chanbé, a pi^ te général Anaroly 
Paiakhine. - (AFP.) 


temporairement les territoires 
conquis par la force afui de per- 
mettre le retour des réfugiés: des 
garanties intenutioDsles doivent 
être fournies sur l'application du 
plan de paix; l'embargo sur les 
annes devra être levé au cas où la 
communauté internationale se 
révèle incapable d'appliqner le 
plan. 

M. Izetbegovie a. d'autre p^. 
évoqué la nouvelle etragédie» 
menaçant son pays avec rarrivée 
d'un nouvel hiver. A cet ^ard, ri 
a exigé que le Conseil de sécurité 
veille à œ qu'un cessez-le-feu soit 
réeOement observé, que l'achemi- 
nement de l’aide humanitaire soit 
effectivement prm^ que l'aéro- 
port de Tnzla soit ouvert, que le 
si^ de Sarajevo soit levé et que 
les six «zones de .sécurité» pré- 
vues psi l’ONU soient e enfin» 
érâblirâ. 

eJe ne demande rien de /dus que 
rapplieaiion des résolutions voàes 
par ie Conseil de sécurité», a 
conclu M. Izetbegovie, avant de 
formuler une nouvelle condition : 
que la population musulmane du 
Sandjak (^ovinee de Serine) dis- 
pose des e mêmes droits» que ceux 
réclamés par les Serbes de Kra- 
jina, en Croatie. 

AFSANÊ BASSIR POUR 


Dana un rapport publié. Jeudi 
7 octobre à ^grab, la Força de 
protection des Nations unies 
.(FORPRONU) aeeuae l'armée 
croate d'avoir, à ta mî-aeptem- 
bre^ délibérément tué des civils 
et commis des destructions 
s systématiques et planifiées» 
dans des villages situés en 
Croatie ma» à populatîon serbe. 

ZAGREB 

de notre correspondant 

A rfaeure où b Croatie exige des 
«e^ues bleus» qu'Us appliquent 
rapidement b nouvelle résolution 
(S71) du Conseil de sécurité, 
notamment en désannant les Serbes 
séparatistes de la «République de 
Krajina», rafbîre est particulière- 
ment embarrassante pour Zagreb. 
.Après le rapport de ta FORPRONU 
sur les agissements des forces 
croates lors de ieor retrait d’une 
zone reconquise, début septembre, 
contre les séparatistes serbes (le 
Monde du 21 septembre), Zagreb 
aura du mal à mire accéder plus 
longtemps la version d'un «oéra- 
page local», mis sur le compte 
d'une soif de vengeance de soldats- 
réfumés frustrés H incontrôlables. 
Dès la publicatic» du rapport de la 
FORPRONU, ie président croate, 


Fnnjo Tttdjman, a d'ailleurs 
ordonné une enquête, «dans les 
/dus brqfi délais», sur cette affaire. 

Selon le rapport de la FOR- 
PRONU, les meurtres et les des- 
tructions commis à la nù-septonbre 
dans te sud du pays, lois du retrait 
des troupes croates sous la pression 
internationale, sont le résultat d'une 
«ptditique de la terre brûlée » menée 
par l'armée croate, * totalement 
coordonnée et planifiée». La FOR- 
PRONU dénonce l'envoi, lors du 
retrait croate^ «d'équipes de destruc- 
tion» et de camions civils et mili- 
taires eh^és de bois pour incen- 
dier tes villages, dont presque toutes 
les maisons ont été détruites. Le 
rapport dénonce aussi «des meur- 
tres inientionneis de civils serbes». 
Au total, dix-huit corps, parfois 
brûlés. OUI été retrouvés dans les 
décombres, dont ceux de sept 
femmes, la plupart àgte de plus de 
soixante ans. Huit militaires figu- 
rent parmi les victimes. Des survi- 
vants, interrogés par la FOR- 
PRONU, ont raconté l'assassinat 
d'une femme aveugle de quatre- 
vingt-quatre ans, tuée par des sol- 
dats croates sur te pas de sa porte. 
Selon un témoin cité par l'ONU. 
des soldats croates ont aussi mis 
deux Serbes blessés dans une mai- 
son qu'ils ont ensuite incendiée. 

En Bosnie-Herzégovine, les forces 


croates bosniaques sont aussi accu- 
sées de massacres. Les forces 
musulmanes citées par Radio Sara- 
jevo ont affirmé qu'existait près de 
la ville de Mostar des charniers 
coutenant les corps de plus de cinq 
cents civils musulmans tués par tes 
Croates. Le «ministère de la 
défense» de la «République croate 
d'Herzeg-Bosna », proclamée dans 
le sud de la Bosnie-Herzégovine, a 
qualifié de « mensonge notoire 
inventé par la propagande musul- 
mane» ces affirmations de Sara- 
jevo. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


a Le chef des moudjahidines arabes 
en Bosnie a été tué. - Le chef des 
moudjahidins (combattants) arabes 
en Besnie, un Egyptien membre de 
la direction de la Djamaa Islamiya, 
principale organisation intégriste 
- qui a revendiqué (ou à laquelle 
sont imputés) de nombreux atten- 
tats en Egypte, - a été tué, mardi 
5 ocudiie, en Bosnie centrale, a rap- 
porté jeudi 7 octobre le quotidien 
arabe Al Hayat, publié à Londres et 
Paris. Connu sous son seul nmn de 
guerre de «Wahieddine» et origi- 
naire de Beni-Soueif, en Haute- 
Egypte, ce chef militaire auiah péri 
dans une embuscade tendue par les 
forces croates bosniaques. 


Attribution Gratuite 
DE Bons de Souscription 
AUX Porteurs de Certificats 
— D - 1 -N V e- sti s-s-e m e^si-t- b N P 


Dans le cadre des opéracions de prîva- 
ûsacîon et conforménienc aux déci- 
sions de l’Assemblée Générale des 
actionnaires, le Conseil d’Adminis- 
cration de la BNP vient d’arrêter les 
conditions d’une attribution gratuite 
de bons de souscription aux action- 
naires et aux porteurs de Certificats 
d’investissement. Le 15 octobre pro- 
chain, il sera attribué gratuitement 
1 bon de souscription à chaque Cer- 
tificat d'investissement existant le 
octobre au soir, 5 bons de sous- 
cription permettant de 
souscrire X Certificat d’in- 
vestissement nouveau au 
prix de 235 F et ce, jusqu’au 
22 novembre 1993. Ces 
bons de souscription se- 
ront cotés sur le marché au 
comptant. 

Les porteurs de bons de 



souscription de Certificats d'investis- 
sement attribués en 1990 devront 
avoir exercé leurs bons le 14 octobre 
au plus tard pour pouvoir bénéficier 
de cette attribution gratuite. 11 est 
rappelé que la période d’exercice des 
bons 1990 expire le 31 octobre 1993. 
Les Certificats d’investissement exis- 
tants ainsi que les Certificats d’inves- 
tissement résultant de l’exercice des 
bons de souscription 1990 et des nou- 
veaux bons à émettre pourront être 
apportés à l’Offre Publique d’Echange 
des Certificats d’investis- 
sement contre des actions 
BNP. Cette offre s’étendra 
du 18 ocrobre au 23 no- 
vembre 1993. Chaque Certi- 
ficat d’investissement sera 
échangé contre une action 
BNP moyennant le verse- 
ment d’une souice de 5 F. 


Pour tout renseignement, contactez votre intermédiaire financier habituel 


Grandissons ensemble, iii'ld 


> 
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EUROPE 


RUSSIE 


Le président Eltsine 
suspend la Cour constitutionnelle 



Boris Eitsiae a suspendu par 
décret la Cour consiitutionuelle 
«Jusqu'à l'adoption d'une nouvelle 
constitution », jeudi 7 octobre 
- soie, ironie du calendrier, à la 
date qui était autrefois célébrée 
comme le «jour de ia Constitua 
tion» (celle de 1977). 

Le président russe motive cette 
décision par « rimpossibilité de la 
poursuite des activités de la Cour » 
après la démission de plusieurs 
juges, dont celle - forcée 
{le Monde du 8 octobre) - du 
président de la Cour, Vaiéi Zor- 
kine. Ce dernier s’était impliqué 
dans l’action iwUtique, sous cou- 
vert de «médiation», depuis la 
crise de mars dernier et a pris 
ensuite de plus en plus ouverte- 
ment parti contre Boris Eltsine. 

Un deuxième décret, signé mer- 
credi par le président charge le 
collège militaire de la Cour 
suprême et « d'autres cours fédé- 
rales et locales» de mener une 
«enquête rapide» afin de décou- 
vrir «chaque organisateur, diri- 

f eani et participant actif à 
émeute h, un troisième pr^oit 
que ies-cbefs d’administration 
- locale (des territoires, régions et 
villes d’importance fédérale) 


seront nommés par le président et 
non élus par les soviets locaux. 

Washington a approuvé le pre- 
mier d&ret : un communiqué du 
dtoartemeni d'Etat américain a 
fait état de la démission de 
M. Zorkine en indiquant qne les 
Etats-Unis «soutiennent l'établis- 
sement et le renforcement d'un 
système judiciaire indépendant » 
en Russie. - (.iFP, Itar-Tass, Reu- 
ter.) 


«Je les vomis tous 
les uns comme les autres» 


MOSCOU 


de non mvoyô spédal 

Ce fut réeHeinent une journée 
de deuil. Pas tant du fait des 
drapeaux rusaaa coiffés d'un 
bout de chiffon noir, placée sur 
les bâtiments officiels et le long 
des evenues de la capitale. Pas 
tant non plus en raison des 
radios qui diffusèrent, mercredi, 
de la musique daasique ou des 
chaînes de télévisjon qw suppri- 
mèrent de leurs programmes 
tirages du Loto, dessins animés 
ou séries américaines. 

Pas tant enfin parce que Boris 
Eltsine, qui ne s'était pas 
déplacé, présenta ses condo- 
léances aux ^milles de toutes 
les victimes, «ceux qui ont 
défendu la démocratie russe, 
ceux qui- ont été viedmas du 
hasard et ceux qui ont été ktqrU- 
qués dans cas événements san- 
glants de par la volonté ctimi- 
nelle des instigateurs de le 
^baXon armée». 

Toutes les victimes certes, 
mais la publicité donnée aux 
funérailles des miliciens 
«ddèles». devant lesquels des 
milliers de représentants des 
forces de l'ordre vinrent s'incli- 
ner, contrastait étrangement 
avec le silence ayant entouré 
{'inhumation des «autres». Et si 
théoriquement la cérémonie 


organisée darts la cathédrde de 
Bogoiaviensky devait être 
d^ée, elle aussi, è la mémoire 
de tous les morts, i'assistsnèe 
était composée avant tout des 
partisans de Boris Eltsine. 

Va sale goût 
daas b boacbe 

Si Moscou était en deuil et le 
sera encore longtemps, ce 
n'étalt pas parce que ce deuil 
était ffoffîelef», mais tout sim- 
plement parce que les événe- 
rnsms tragiques de dimancha et 
de lundi ont Ussé à iimmensa 
majorité de le capitale un sale 
goût dans la bouche. 

«Je les vomis tous, las uns 
comme les autres. Le prix à 
payer pour un tel massacre ne 
sera Jamais assez fort», confiait 
un professeur. «Mot je suis une 
mém et Je ne peux pas accepter 
qu'on ait laissé mes enfants 
s’entretuer comme celai» ajou- 
tait une vieille babouchka. 

Pendant ce temps, devent la 
« Aéaison blanche », des équipes 
d'ouvriers commençaent à net- 
toyer las vestiges des combats. 
Ne feut-A pes que début mars le 
bâtiment puisse accueiiftr le 
gouvernement? 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Les déclarations du ministre des affaires étrangères à FAssemblée nationale 

Paris veut accélérer le partenariat avec Moscou 


«Aide-toi. l'Occident t'aidera*, 
c’est ainsi que le ministre des 
affaires étran^res. Alain Juppé, a 
résumé la position française concer- 
oant l'aide à la Russie, mercredi 
6 octobre, à l'Assemblée nationale, 


démocratiser, à se déoudéariser et à 
téusâr sa réforme économique. 

M. Juppé a réaffirmé ia nécessité 
de soutenir Boris Eltsine, rappelant 
que les adversaires de celui-ci sont 
composés à la fois de pariementaires 


lors de la séance des questions au _ communistes, et ri*iiit rangrimiflit<f« 


gouvernement. René André (RPR, 
Manche) lui demandait de préciser 
œ qu’il aydt Pintention de proposer 
au gouveneinent et é ses coDÏgues 
européens pour aider la Russie A se 


«Ce que nous soutenons, c'est un 
processus de réfixmi et de démocrati- 
sation. Le dernier mot doit rester au 
suffrage universef dons des éiKtUxa 
libres et pluralistes», a-t-U affirmé. 


avant d’annoooer qne le gouverne- 
ment avait décidé, lundi, 
d‘«aecêlêrer la négociation de l'ac- 
cord de partenariat avec la Russie», 
car «il faut passer à la vitesse supé- 
rieure sur le jdan financier et corn- 
merçial». Quapt à la dénucléarisa- 
tion, «la France y contribue, avec un 
programme de 400. millions de 
francs, sur quatre ■ arra, .pour, le 
démantèkmeni d'une partie de l'ar- 
mement nucléaire». 


Combat de gérontes 
en Grèce 


^*re de la première page 

Constantin Mîtsotakis o'avait, 
c’est le moins qu'on puisse dire, 
pas souhaité ces élections antici- 
pées ; les très réels efforts d’assai- 
nissement des finances publiques et 
de Péconomie entrepris, ces der- 
niers mois, par son gouvernement 
n'étaient encore perçus par une 
grande partie de la population que 
sous leur aspetri le moins plaisant ; 
la baisse du niveau de vie frappe 
essentiellement les classes 
moyennes, celles, justement, qui 
avaient donné à la Nouvelle 
Démocratie une victoire historique 
en 1990 sur un PASÛK déconsi- 
déré par les scandales. 

Ce tetour aux urnes précipité a 
été provoqué par la dissidence 
d'AiuoaU Samans, ancien ministre 
des affaires étrangères, porte-parole 
de la droite nati^uliste dure, c<^ 
qui rejette tout compromis sur la 
question de la dénomioatioti de la 
République de Macédoine issue de 
l'éclatement de (a Yougoslavie 
(le Monde du 7 octobre). 

Disposant d'une majorité de 
quelques voix à la Vouii, le Par- 
lement monocaméral grec de trois 
cents membres, Constantin Mitso- 
takis, soixante-quatorze ans, s'est 
ainsi vu contraint de livrer son 
donier combat dus des conditions 
on ne peut plus défavorables : il est 
obligé de ferrailler sur sa gauche 
contre un Andréas Papandréou 
avide de revanche et désireux d’^- 
facer par une victoire sans appel 
les humiliations d’ii y a quatre 
et sur sa droite contre son ancien 
protégé, Antonis Samaras, qui l’ac- 
cuse de trahison des intérêts vitaux 
du pays dans la question macédo- 
nienne. 

Cette campagne électorale a 
donc, dès le départ, pris l’allure 
d’un affroatemeat sans merci entre 
deux gérontes, d’un rè^ement de 
comptes personnel entre deux 
hommes issus du même sérail, 
rUoion du centre de Georges 
Papandréou, mais dont l'antago- 
nisme confinant à la haine rédpro- 
que n’a cessé de croître. 

L'un et l’autre savent que, de 
l’issue de cette bataille, dépend 
leur survie politique : M. MUsota- 


kis a déjà annoncé qu’en cas 
d'échec U demandeniit à son parti 
de procéder à la désignation d’un 
nouveau dirigeaut. On voit mal, 
par ailleurs, un Andréas Papan- 
dréou revenir à ia Vot^ en cas de 
défaite, comme le dirigeant d'une 
opposition qui aura cru si fort à la 
victoire. Cette âpreté du combat, 
une fois la part faite des mœurs 
politiques traditionnelles d’un pays 
qui aime l’emphase rhétorique, 
s’est traduite par une entreprise de 
démolition en règle du principal 
adversaire. 

La ND s'est livrée à des attaques 
ad hominem contre Andrtas 
Papandréou, présenté comme un 
homme malade, incapable physi- 
quement d'assumer la direction du 
pays dans une phase cruciale de 
son histoire récente. Les réjdiques 
du PASOK ont été de la même 
eau, accusant M. Mîtsotakis de 
«brader la richesse nationale» en 
privatisant les télécommunications, 
ou encore d’achats douteux d’anti- 
quités. 

NaütmSsm 
et popalisBie 

Dans cette mêlée, Andréas 
Papandréou s'est révélé le plus 
habile, D’apparaissant que dans un 
nombre limité de grands meetings, 
mais faisant chaque fois monter la 
tension d'un cran, mobilisant ses 
partisans avec un art consommé de 
la démagogie. Jeudi soir à Athées, 
près du Champ de Man. le vieux 
leader sodaiisie a retrouvé le souf- 
fle devant une fouie immense ras- 
semblant des centaines de mîllien 
de partisans en délire. Côcurant sa 
campagne, il a dêvdoi:^ ses deux 
thèmes favoris : le nationalisme et 
le populisme. U formera, a-t-il dit, 
«un grand mouvement patriotique» 
pour rétablir « la dignité * i^ue 
de la Grèce. 

«Tout le monde, a déclaré le 
chef du PASOK, doit comprendre 
notre message : nous ne cédons 
rien, nous revendiquons chaque 
droit de rhellénisme. noos sommes 
un facteur de stabilité, de paix et de 
coopérat/on dans les Balkans.» Le 
PASOK au pouvoir établira «une 
stratégie qui répondra awc défis el 


aux menaces qui encerclent l'hellé- 
nisme». Il a réaffirmé qu’il ne 
reconnaîtra «Jamais un Etat qui 
porte le nam de Macédoine ou un 
de ses dérivés». 

M. Papandréou n'a pas mâché 
ses mots contre le «cauchemar» et 
«la catastrophe» de ia droite qui a 
mené le pays «au bord de la tragé- 
die nationale», et qui «a été humi- 
liée chaque Jour par Demirel, Gligo- 
rov et Berisha [les pi^dents turc, 
macédonien et albanais]». 

Au-delà de la prise, ou de la 
oonservation, du pouvoir par l'un 
des deux gruds partis, se dessinent 
d’autres enjeux qui vont jaionner 
la vie politique grecque dans les 
deux ans à venir. 199S pourrait 
bien marguer en effet le terme de 
la prochaine législature. La Consti- 
tution prévoit que le président de 
la République, dont le mandat arri- 
vera à échéance à cette date, doit 
être élu par le Parlement avec une 
majorité de 180 voix. Or il faudrait 
un raz de marée, improbable, du 
PASOK pour que ce parti détienne 
à lui seul la clé de la succession de 
Constantin Caiamanlis, aujour- 
d’hui âgé de quatre-vingt-six ans. 

Deux hypothèses sont envisa- 
gées : soit (e PASOK et tes deux 
autres partis de gauche (Parti com- 
muniste KKE et Coalition de la 
gauche et du prog^} constituent la 
majorité nécesaire, soit la Nou- 
velle Démocratie et les partisans de 
M. Samaras disposent de irius de 
120 voix, ce qui leur permettrait 
de bloquer l’élection du nouveau 
chef de l’EtaL Dans ce dernier cas 
de figure, le retour aux urnes serait 
inévitabie. Cest en envisageant le 
premier cas que M. Papandréou et 
le PASOK ont feit quelques appels 
du pied aux deux partis de gauche 
qui n’ont pas donné suite pour 
l’instant, mais pourraient, selon 
Michel Papayannakis, l’un diri- 
geants de la Coalition de gauche, 
entamer des négodations avec le 
PASOK, une fois les élections pas- 
sées. 

Entre rêve 
et cauebemar 

Pour cela, U feudrait que le KKE 
et la Coaliüon de gauche dépassent 
la barre des 3 % fixée par la nou- 
velle loi électorale pour obtenir des 
députés. Si le maintien du KKE â 
ia Chambre paraît assuré, l’avenir 
de la Coalition de gauche l’est 
beaucoup moins. Cene format'ion 
qui rassemble intellectuels, écolo- 
gistes et communistes rénovateurs 


balance «entre le rêve et le cauche- 
mar». note encore M. Papayanna- 
kis, â la lecture des sondages qui la 
créditent au pb de 2,9 % des suf- 
frages et au mieux d’un peu pins 
de 5%. 

Les dirigeants de droite assurent 
que, s’ils demeurent au pouvoir, la 
ligne qu'ils ont suivie jusqu'à pré- 
sent sera mainteoue, tant en ce qui 
concerne la pcàitjque européenne et 
balkanique - notamment sur la 
poursuite du disque avec Skopje 
aux Nations unies - que pour la 
continuation de l'assainissement 
économique. En revanche, l'arrivfe 
au pouvoir du PASOK devrait 
impliquer, selon Costas Simitis, 
ancien ministre de l’économie et 
«esprdr» des rénovateurs du parti, 
«un durdssemeni» de la politique 
étrangàre grecque. 

En matière économique, les 
chc»es sont moins claires. M. Simi- 
tis affirme que son parti «appli- 
quera une politique de rigueur, tout 
en garantissant le pouvoir d'achat 
des saiaires dans le secteur ptûflic». 
Comme M. Papandréou s’est 
œigagé à ne accroître la pres- 
sion fiscale, il faudra recourir i 
l’emprunt, un proj'et violemment 
contesté par la droite. M. Simitis 
voit une autre source de recettes 
dans la lutte contre la firaude fis- 
cale, vieux serpent de mer du 
débat politique hellène, mais qui 
n'a jusqu’à présent jamais été sui- 
vie d’une action radicale contre 
«l'économie grise», estimée à 40 % 
du PNB. 

La Nouvelle Démocratie devait 
organiser, ce vendredi soir le der- 
nier grand meeting de la campagne 
au Champ de Mars. Le vieux lea- 
der de la droite, Constantin Mitso- 
takis, rassemblera alors ses der- 
nières forces pour empteber le 
retour au pouvmr de son rivai de 
toujours. Pour le reste, le pays 
devra dans les jours à venir chLrêr 
les miasmes d'une campagne, élec- 
torale dâétère, et attendre la pro- 
chaine échéance électorale pour 
mettre un terme à la toute-puis- 
sance de «monstres politiques» qui 
occupent le devant de la scène 
depuis trente ans. 

DIDIER KUN2 
et LUC RQSENZWeiG 

«Le Monde-i'Économie» du 
5 octobre a publié un article sur 
fa situation économique en 
Grèce à la veiUe des âeetions. 




DIPLOMATIE 


A la veille du sommet du Conseil de rEorope à Vienne 

M. Mitterrand se dit favorable 
à nn élargiraent de la Cominiinauté 
sans réforme institationnelle préalable 


VIENNE 


dl9 notre enwy^ ^iéciala 

«L'Autriche est en mesure de 
rejoindre sans plus tarder le noyau 
dur de l'Union européenne», a 
affirmé Fnnçob Mitterrand j’eudi 
7 ooobre Ion du dîner ofm en 
son honneur au. château impérial 
de Vienne par le président de ia 
République, Thomas KlestiL 

Si les futurs élargissements de 
l’Europe des Douze posent des 
problèmes, ce o’esc pas, aux yeux 
du chef de l’Etat fiançais, du &it 
de ce pays'dont il a souligné Tévi- 
denie vocation communautaire. 
Les dirigeants autrichiens, qui 
négocient depuis plusieurs mois 
avec Bruxelles dans la perspective 
d’une intégration en 1995, crai- 
gnent cepe&^t que ce cafendrier 
ne soit remb en cause. 

M. Mitterrand les a rassurés en 
relaiivisant'rimportance des diffî- 
cultés qui subsistent. Il a notam- 
ment jugé «factice» la. question 
des amém^ements à apporter aux 
institutions communautaires pour 
qu'dle continuent de fonetiminer 
lorsqu’on passera de douze à 
quinze ou seize membres. 

Approbatkm 
par r^éaadnm 

Ce problème, a-t-il estimé, n’est 
pas différent de celui qui se posait 
quand l'Espagne et le Portugal 
sont entrés dans la Communauté, 
qu’il s’agisse de la pondération des 
voix au conseil européen, de la 
représentation au Parlement de 
Strasbourg ou du nombre de com- 
missaires â Bruxelles. Les solu- 
tions, selon M. Mitterrand, doi- 
vent être recherchées avec les pays 
candidats à Tadhésion et non leur 
être imposées par les Douze : «Je 
comprends, a-t-il dit, qu'ils veuil- 
lent être partie prenante à la dis- 
cussion qui àtuera leur place dans 
la Communauté. » 

Les Autrichiens devrûlit ensuite ' 
approuver par référendum leur 
entrée dans ia Communauté. Bien 
qu'ils ÿ 'Semblent largement &vo- 


rabie^ «l'eurosceptîdsme»' a'àbsri 
progressé lArmi eux oes deux dér- 
nières années pour plusieurs rai- 
sons, parmi lesqueUes la crise ^as 
l’ex- Yougoslavie qui pèse îd beau- 
coup plus qu’aiUeuis. Très sensible 
à ces guerres qui se livrent à ses 
pones, l’Autridie s’est aussi mon- 
trée iiâng ses médias, souvent par 
la voix de ses dirigeants, très criti- 
que enveis la poliuque qu’a menfe 
la Cmnmunauté dans Tmi-Yougf«. 
lavie, 

Eirphnr le manque ■ 
et non Vexcès 

Accordant une large place au 
sujet dans son discours à la ffaT- ' 
bur^ comme dans la conférence 
de presse qu’il a donnée' en com- 
pagnie du président Kleètii, 
M. Mitterrand s’est élevé contre 
les «agresseurs» et les «assié- 
geants» et il a indiqoé.qu'il enten- 
dait de nouveau se tooiher vers 
rONU «pour que soient prises 
d’urgence les masures qui permet- 
tront à l'aide humanitaire de par^ 
venir là où il faut ». II. a reprb 
longuement l'ai^ument selon 
lequel la Communauté, face à 
cette crises n’avah pas encore les 
moyens d’agir efficacement; esti- 
mant qu’il faut en roccarrcDce 
déplorer le manque et non rexcfe 
d’Europe. 

A la veille d’une réunion qui 
devait rassmnbler à Vienne à par- 
tir de vendredi les plus hauts diri- 
geants de plus de trente pays euro- 
péens de rOuest et de l'Est. 
M. . Mitterrand ne pouvait man- 
quer d'évoquer à nouveau sa 
vidlle idée de confédération, ceQe 
en faveiir d'une «organisation 
commune» aux Etats du conti- 
nent, «qui aurait ses lègles et où 
ils pourraient s'exprimer sur,, un 
pied d'égalité». E devrait y revenir 
dans son mterventiaa de vendredi 
au rommet du Conseil de l’Eu- 
rope, 'un"sOTâizief diemt tl avait lui- 
méme lancé J’idfe en 19.92. 

' ’ -'^ÜURE TRÉAN 


La réunion de rinternaüonale socialiste 

MM. Mandela et Pérès 
en vedette à Lisbonne 


USBONNE 


de noué envoyé spéc^ 

Réuni mercredi 6 et jeudi 
7 octobre i Lisbonne, le Conseil 
international de l’Internationale 
socialiste, rassemblant les repré- 
sentants de cent-dix pays, aura été 
marqué par une image symbolique 
très forte ; celle de . la présence, 
mercredi matin, à la même tri- 
bune de deux grands promoteurs 
de la paix, Nelson Mandela et Shi- 
mon ^Péru. Pour le président de 
l'ANC, c'était une première. 

Sa veniie à Lisbonne renforce 
l'hypothèse d’une adhésion pro- 
chaine de son parti â l'Internatio- 
nale socialiste. Le ministre des 
affaires israélien, lui, faisait figure 
de vieil habitue. Sa visite expri- 
mait plutôt une reconnaissance à 
l’Internationale socialiste pour 
tous les services discrètement ren- 
dus ces dernières années sur le 
chantier du rapprochement avec 
l'OLP. Tous deux ont reçu un 
accueil ému. 


Pierre Mauroy, président de 
cette Internationale, y a vu «r/e 
témoignage datant de la volonté 
des sociaux-démocrates d'être les 
artisans d'un avenir meilleur». 
Mais tous deux ont paiement pro- 
fité de cette tribune pour exhorter 
tous ces témoins de la social-dé- 
moeratie dans le monde â ne pas 
les abandonner an milieu du gué 
de la paix et de la liberté. 

Appà i la Cottunanaaté 
intemadonak 

Nelson Mandela a renouvelé 
ainsi son appel à la communauté 
internaiionale pour la levfe défini- 
tive du bo)rcottage économique 
contre l'Afnque du Sud. Cette 
levée des sanctions, a-tnl expliqué, 
ne doit pas être Interprétée comme 
le soutien â un régime minoritaire 
mais comme «l'appui à la lutte 
pour la démocratie et la liberté». 

«La démocratie, a-t-il ajouté; est 
le meilleur investissement me nous 
missions faire en faveur de la j/o- 

nSiüA trlit» 


vrawniMM «» Mge MC 

f our changer le terrible legs de 
apartheid. » Plus précisément, 


Nelson Mandela, dans la perspec- 
tive des prochaines Sections dans 
son pays qu’il veut «libres et 
Justes», a demandé à Flnternatio- 
nale sodaliste une aide matérielle 
spécifique avec envoi sur place 
d'observateurs pour accoinpa^er 
«ce pas final vers la démoetvtie». 

Lindépendance 
pour tous 

Cest aussi un secours économi- 
que et pas exclusivement politique 
qu’a rœlamé Shimon Pérès : « Il 
est de noire iméét, a-t-U précisé, 
de voir les Palestiniens construire 
une société nouvelle. Ce que nous 
avons appris depuis la deuxième 
guerre mondiale, c'est que si nous 
sommes capaÛes de donner l'ituté- 
pendance sans liberté économique, 
cet accord sera un édiec. Nous ne 
nous arrêterons pas jusqu'à ce que 
cet accord devienne une réofiré en 
termes politique, iatnomlqûe et 
social.» 

Sans trop de précautions diplo- 
matiques, il a en qudqnm phrases 
fortes rêvé «à un noUvetàt Proche- 
Orient». «Nos ennemis, a^-ii dit, 
ne sont ni les Arabes ni les Pales- 
tiniens. Nos seuls ennemis sont la 
guerre et la violence J'aimerais 
avoir au plus tôt un acaârd avec la 
Jordanie. A l'exemple du Bendux, 
il nous faut former un triangle avec 
la Jordanie et les Palesrituens. Si 
ce triangle n'existe pas, un dis 
angles menacera loqjours les deux 
autres.» 

Allant jusqu'à réclamer «l'indé- 
pendance pour tous» tt «la de ai 
vrais voisins». Shimon Pérès a 
encore expliqué que la construc- 
tion de ce nouveau Proche-Orient 
ne- pouvait s'appuyer que sur qua- 
tre piliers : la suppression «des 
frais négatifs » entraînés par les 
dictatures et les armes -suniimeii- 
rionnées, la lutte contre la déserti- 
fication de la terre, le développe- 
ment du tourisme et la 
construction d'infrastructures 
communes. Au nom de i'Iuternt- 
tionale socialiste, Pierre Mauroy a 
promis « des gestes visibles et 
significatifs dans des délais br^»- 
DANIEL CARTON 
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Paralysie démographique » dans i’ex-Allemagne de l’Est 

Lo natalité a chuté de moitié depuis la réunification ; 

I exode continue,- la population vieillit; les nouveaux Lânder risquent de devenir des déserts 


BONN 


conespondanca 

T rois 8ns après runifica- 
tion, les Allemands de 
TEst se disent nuyoritai- 
rement (69 %) Ksaiû- 
jalts» de leurs condi- 
tions de vie. Lin récent sondw 
publié par l'hebdomadaire me 
Zeit l'atteste. Le même sondage 
révèle pourtant que 84 % des 
citoyens de l'ex-RDA déplorent 
l'abandon de certaines valeurs de 
l'ancien régime communiste, 
comme ela sécurité de l'emploi» 
ou e l'attention apportée aux 
enfants». Cest ce qui explique 
que les Allemands de FEst, depuis 
ta chute du mur de Beriin, soient 
atteints d'une véritable e paralysie 


sciences de la population, basé è 
Wiesbadeo. 

Devant l'incertitude du lende- 
main, les «Osaes» font deux fois 
moins d'enfants qu'avant. Cer- 
taines régions enregistrent même 
une baisse de 70 % de la natalité. 
Renforçât le vieillissement de la 
population allemande (dont le 
déclin est constant depuis les 
années 70), ce phénomène pour- 
rait amener l'est de FAllemagoe à 
manquer de main-d'auvre vers le 
début du siède prochain. 

Une évolution d'une ampleur 
historique, que les démo^phes 
n’hésitent pas à qualifier de edra- 
matique» : jamais, même aux 
heures les plus sombres de son 
histoire, rAllemagne n'avait 
observé un tel recul de la natalité 
(pendant les deux guerres mon- 
diales et la crise des années 30, ce 
recul n!avait pas dépassé 23 9b). 
O’aprés' 'les dérinieia chiffres 
publiés par riiutitot fédéral de 
siatisti^ue^^iO? 769 bébés sont 
nés dans cê'dtai correspond i Fao- 
cienne Allemagne de en 1991 
contre 198 922 en 1989, Faimée 
de U chute du mur. 

Polltlquo nataliste 
et avortement ^ 

Les chiffres de 1992 devraient, 
d'après Fhebdomadairs Der Spie- 

S el, être passés au-dessous de la 
atre des 100 000. Le taux de 
natalité est tombé de 12 nais- 
sances pour mille habitants à 5.3 
pour mille (presque deux fois 
moins qu'en ex-AUemagne de 
l'Ouest), et le taux de fécondité 
des forames en âge de procréer est 
en chute libre : de 1 759 enfants 
pour raille en 1989, on est pa^ à 
^0 pour raille] La comparaison 
entre les naissances et les décès 
dans les nouveaux Laender laisse 

E raître un solde négatif de 
de 95 000 personnes, e L'AI- 
gne de l'Est se meurt », souli- 
gnent Fégulièrement les commen- 
taires de la presse allemande. 

Les txpliealtons du phénomène 
sont multiples. Comme en 
Pologne, en Hongrie ou dans Fan- 



Dans lo métro aérien de Berlin, un graffiti hostile aux Allemands des Lnnder de FEst 


cienne Tchécoslovaquie > «mais 
de manière encore plus nette», 
selon Charlotte Hôhn, ^ l'ex-RDA 
aligne son comportement démo- 
graphique sur celui de l'Occident. 
«Iis femmes d'Allemagne de l'Est 
attendaient plus d'enfants que 
celles de l’Ouest, mais surtout an 
se Mariait et faisait des enfants 
plus jeune, ce qui permettait d'ob- 
tenir plus facilement un loge- 
menra, souligne la déqiographe. 
.Pour les dirigeants de Berlin- 
Est, la croissance démographique 
était un objectif politique priori- 
taire > le ministre en chaîne du 
dossier n'était autre que lUmigot 
Honecker, la femme du num&o 
un de Beriin-Est, et par ailleurs 
l'une des personnalités les plus 
honnies du régime, - même si le 
seuil de renouvellement des géné- 
rations n’a jamais été atteint en 
RDA et qu'on y enregistrait, 
comme i l'Ouest, un excédent des 
décès sur les naissances depuis les 
années 70. Des incitations de tout 
ordre avaient été mises en place 
pour soutenir les familles. La 
majorité des femmes travaillant, 
des crèches étaient prévues dans 
toutes les entreprises et même les 
universités. Les mères de famille 
obtenaient de confortables congés 
de maternité et étaient assurées de 
retrouver leur emploi. 

Depuis ruaification, toutes ces 
mesures ont été abolies. La peur 
du chômée, la hausse des et 
la disparition de l'ancvenne infra- 
structure sociale ont été les causes 
essentielles de la «paralysie 


démographique» (qui se mani- 
feste égaüement par le recul du 
nombre des mariages ainsi que 
par celui des divorces). Plus de 
60 9b des chômeurs en ex-Alle- 
magne de l'Est sont aniourd’hoi 
des femmes. Les mères de famille 
ont été Fuiie des catégories 
sociales les plus touchées par les 
changements liés à Fonincation. 
Pour elles, k fait d'avoir un 
I enfant est même devenu un «Asta- 
cle è l’obtention d’un emirioL Ces- 
taines femmes, surtout entre 
vingt-cinq et trente ans. ont pro- 
cédé à une stérilisation pour ren- 
dre leur CV «plus intéressant» 
aux yeux d'emiéoyeun sans scru- 
pules. Dans une ville comme 
Magdebourg (270 000 habitants), 
on a eor^stré 1 200 stérilisations 
en 1992 contre seulement 8 en 
1989. 

Un changement 
de valeurs 

Immédiatement après Funifica- 
tion, le nombre d'avortements 
avait considérablement augmenté, 
bien que du temps de la RDA la 
législation a été plus lîb^e en ce 
domaine qu'è l'Ouest. (Ce qui 
d'ailleurs n’a pas été sans poMr 
des problèmes lors de Funifïcatkm 
des lois.) Aujourd'hui, le phéno- 
mène a cessé d'être aussi impor- 
tant. «Les femmes ont majoritai- 
rement recours à la pilule : U n'y a 
pas d'autre moyen d'expliquer un 
tel recul de la natalité», d^are 
Charlotte HÔhn. Dans les Lânder 


de FEst, où la pilule existait déjà 
avant Funification, on a mis du 
temps k accepter que les moyens 
de contraception ne soient plus 
remboursés par la Sécurité 
sociale. 

Les démographes s'attendent 
que révolution de la population 
se stabilise d'id quelques, ann^ i 


un niveau comparable à celui de 
l'Ouest. Un phénomène normal et 
qui s'explique aussi par un chan- 
gement de valeurs. L'Est est 
devenu plus individualiste et plus 
hédoniste que sous l'ancien 
^me. «Je veux profiter de mes 
jeunes annéeg, souligne une étu- 
diante des Lânder de FEst, et ne 


pas avoir d'enfant avant vingt-huit 
ans.» Le \ vieillissement ;des Ünr 
der de FEst est en revanche un 
phénomène doiable : l’émigration 
continue de centaines de milliers 
de personnes vers l’Ouest y 
contriboe, tout autant que la 
chute de la natalité. On assiste à 
une véritable saignée des forces 
vives. Venant des nouveaux Lân- 
der (où l’espérance de vie est tou- 
jours moins importante qu’à 
l’Ouest d'un ou deux ans), plus de 
100 000 personnes vont s'installer 
chaque année à l’Ouest. La plu- 
part du temps, il s’agit de jeunes 
très qualifié, qui n'ont aucune 
difficulté à trouver un travail et 
qui, eux, font des enfants. 

Une étude officielle récemment 
parue estime que le nombre des 
moins de vingt ans diminuera de 
25 % d’ici à l’an 2000 à Fest du 
pays, tandis qu'il augmentera de 
10 % à l’Ouest. La population de 
l'ex-RDA est passée de 
16,6 fflilions en 1989 à 15,9 mil- 
lions en 1991, et la tendance 
devrait continuer jusqu'à Fan 
2000 (avec un recul de 1,8 million 
de personnes supplémentaires, 
d’apr^ les prévisions olHeteUes). 
Les Lânder les moins prospères, 
comme le Mecklembourg-Poméra- 
nie Occidentale et le Brande- 
bourg, sont les plus touchés par 
ces départs. Hors EÎerlin. aucune 
ville de Fex-Allemagne de l'Est 
ne dépasse désormais les 
500 000 habitants. Leipzig ou 
Dresde, avant la deuxième guerre 
mondiale, comptaient chacune 
plus de 600 000 personnes. Seule 
la capitale fait figure dHot bien 
peuplé au milieu de nouveaux 
Lânder menacé de se transformer 
en déserts. 

LOUIS GODBERG 


Jour de fête à Sarrebtuck 


SARREBRUCK 


de nom envoyé ^oécisl 

D imanche s octobre. 

l'Allemagne célèbre 
depuis 1990 le ejour 
de l'unité». Elle a 
trouvé la fête natio- 
nale qui lui manquait depuis des 
décennies, et qui ne soit ni Fan- 
Rtversaire d’une victoire miRtaire 
sur un voisin - le Sedanteg e été 
fôté pendant des années après 
1871 - ni le souvenir d’un 
drame - le 17 juin a été Jour 
férié en RFA pour honorer la 
mémoire des Allemands vic- 
times de la répression commu- 
niste de 19&3 è Berlin. 

Jour de fôte, sans triompha- 
lisme. Pas de dénié militaire, 
comme dans beaucoup d'autres 
pays du monde le Jour de ia fête 
nationale, lé de parade dans les 
rues de Berlin. Chaque année, 
une capitale régionale e l'hon- 
neur d'organiser tes réjouis- 
sances. à tour de rôle comme la 
présidence du Bundestag, la 
Chambre des Lânder. Cette 
année, c'était le tour de la Sarre, 
un des plus petits Etats, à 


l’extrême ouest de la R^xibDque 
fédérale, étroitement lié aux 
régions françaises voisines. 

Orchestres de Jazz, danses fol- 
kloriques de tous tes Lânder de 
la nouvelle Allemagne accompa- 
gnées de spécialités culinaires, 
le tout couronné par un feu d'ar- 
tifice sur la Sarre ; bref une mani- 
festation bon enfont que parcou- 
rurent è grande enjambées le 
ehancefier Kohl, accompagné de 
Jacques Delors, et Oskar Lafon- 
taine, le mhûstra président de la 
Sarre, qui distribuait force auto- 
graphes... U est vrai que les élec- 
tions ne sont pas loin. Tout ceie 
avait un petit air provincial qui 
chassait bien loin les fontasmes 
d’une Allemagne puissante et 
avide d'hégémonie. 

Pour rappeler les problèmes 
cruciaux auquel le pays est 
actuellement confronté, le Land 
du Schleswig-Holstein avait 
imété sous sa tente un orchestra 
de jeunes originalrss de Turquie 
et. su stand du ministère des 
affaires étrangères, une associa- 
tion créée par le persormei dqAo- 
matique sous le titre Inltiatlv 
Toleranz inritait le public è parti- 


ciper è des actions contre la 
xénophobie. 

La réunion la plus soiannelia 
avait eu lieu le metin au Palais 
des congrès,^ où les plus hautes 
personnalités', à commencer par 
le président von Weizsàcker, 
avaient appelé leurs compa- 
triotes aux sacrifices. Le prési- 
dent de la Commission de 
Bruxelles, qui avait été spédale- 
mem invité par Oskar Lafontaina 
pour que l'unité allemande ne 
soit pas dissociée de l’Union 
européenne, se montra finale- 
ment le plus optimiste ; «La 
tâche d'encror l'unhé dans le 
cœur das hommes en Alle- 
magne est-eâe trop grande? Et 
lepthtîfop élevé? N'est-on pas 
prêt à aocapter ca nouveau 
monde ? a-t-il dit. Chars 
dtoyennes et efroyene d'Alle- 
magne, vos voisins en Europe 
ne peuvent que s'étonner d'une 
tefo pusUianimitél Et Je suis sOr 
que l'image qui est donnée à 
l'opinion d'ABemends geignards 
ne eorrsepond pas à vos senti- 
ments profonds... » 

O.V. 
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ESPACE EUROPEEN 


L’esprit de tolérance malmené au Danemark 


En octobre / 943, les juifs danois étaient évacués vers la Suède. 
Cinquante ans après, le royaume est touché par la tentation raciste 

COPENHAGUE 



correspondance 

CTOBRE 1943... plus de 
sept mille juifs danois 
pân'iennent en un temps 
record à échapper aux 

nazis qui occupent ie 

Danemark et à rejoindre la Suède 
neutre toute proche. Cette fuite mas- 
sive. unique dans l'Europe de l'épo- 
que, a été rendue possible par une 
chaîne de solidarité sans précédent 
au sein de la population qui avait 
pris de gros risques dans un rovaume 
où l'état d'exception était décrété 
depuis le 29 août. Quatre cent 
soLuntc-quatre personnes seront tout 
de même capturées par la Gestapo et 
envoyées dans des camps de concen- 
tration en Allemagne, cinquante et 
une y périronL 

Cinquante ans après, le grand rab- 
bin de Copenhague, Bent >Ielchior. 
le visage ému, était là. mardi 5 octo- 
bre. dans la petite église de Cilicleje. 
un port de pêche idyllique au nord 
de ta capitale qui était l'un des lieux 
d'embarquement importants vers la 
Suède. II écoutait le pasteur Joergen 
Balle qui appelait les paroissiens «û 
Vf souvenir ei à tirer les leçons île 
l'flisioire v. 

Un demi-siécic après, il y a tou- 
jours des hommes, des femmes et 
des enfants sur tes routes de l'exode, 
en fuite. ■> \ous les voyons sur nos 
Ârjns Je léU'Yisiùn courir pour icitap- 
per aiL\ tirs Je meurs embusqués, a 
explique le pasteur. Ils sont là. à nos 
frontières, frappant à nos portes. 
.■Uijoiird'biii aussi, ils ont besoin Je 
noire aide!" 

Un peuple 
«exemplaire» 

Bent Melehior était là aussi, en 
octobre 1943. avec toute sa famille, 
fuyant les nazis. « C'était un miracle 
qu'en quelqttes heures on ait pu infir- 
mer toute la eomniunauiê juive et 
qu'on ait pu ainsi se cacher et échap- 
per aiLv railles île la Gestapo <*. dit-il. 
En ce temps-lè. « le peuple danois a 
été e.xeinplaire. prêt à se sacrifier 
pour sauver d'autres Danois, d'une 
autre rt'Hi^ion. *• 

Dans la nuit du !■' au 2 octobre, la 
Gestapo, assistée d'un bataillon do 

P olice venu de Pologne, dédenchait 
opération «Chasse ouverte aux 
juirs». Quelque six mille huit cents 
personnes se cachèrent dans les 
fermes, les hôpitau.x. les églises, 
déguisés en malades, en paysans, en 
ouvriers, voire en cadavres, puis 
transportés, entre nuit et brouillard, 
par le détroit de l'Oeresund séparant 
le Danemark de la Suède, dans des 
embarcations de toutes sortes, depuis 
des kayaks jusqu'à des goélettes. 
Deux cent sotxanioquinze personnes 
seront cependaot prises par les Alle- 
mands au cours de leur fuite, sou- 
vent sur dénonciation de collabora- 
teurs récompensés par 20 couronnes 
pour chaque artesiaiion. 

Les juifls aussi avaient payé le prix 
fort, de 200 à lO 000 couronnes par 
personne, selon les risques encourus 
par les pêcheurs, dont certains s'en- 
richirent grâce à ce trafic... nuis pour 
une courte durée. Le gouvernement 
danois, conscient que certains 
citoyens avaient amassé une fortune 
dans des condii'ions douteuses, a fait 
imprimer à la fin de la guerre de 
nouveaux billets rendant les anciens 
sans valeur. Certains s’éiaicnt indi- 
gnés de l'immoralité de ce trafic, telle 
cette femme de pêcheur qui avait 
brûlé toute la «recette» dans la che- 
minée. 

Des Danois 
«comme les autres» 

Le sauvetage spectaculaire des Juifs 
n'était pas seulement le résultat oc la 
révolte de la population contre l'oc- 
cupant après trois ans et demi d’ac- 
ceptation tacite, mais aussi de la 
a>mplicité implicite de plusieurs 
Allemands op(K>sés à la «solution 
finale». Cest en elTet l'attaché de la 
marine allemande. G. F. Duckwitz, 
qui informait dès le mois de septem- 
bre deux dirigeants sociaux-démo- 
crates danois, Hans Hedtoft et H. C. 
Hansen, de l'imminence des rafles 
nazies, contribuant ainsi à sauver la 
vie de milliers de juifs. Les rivalité 
entre le commandant militaire Her- 
mann von Hannecken et le chef civiL 
le SS Wemer Berst. avaient égale- 
ment nettement amoindri l’efficacité 
des arrestations et de la surveillance 
des côtes danoises. 

Mais la solidarité danoise avec les 
opprimés, si exemplaire, l'huma- 
nisme et le sens du sacrifice dont a 
fait preuve la population se sont di^ 
sipés au fil des années. K<Les juifs 
n'êiaient pas des étrangers au Dane- 
mark. U.x étaient Danois, comme les 
autres. Ce n'est pas le cas des Yau- 
fftslaves, Pakistanais. Iraniens, Ira- 
kiens ou Palestiniens d'aujourd'hui», 
explique le grand rabbin de Copen- 
hague. « Il y a cinquante ans. il y 
avait un autre niveau de tolérance », 
ajoutc-l-il, déplorant la vague de 
xénophobie qui atteint actucliement 
le Danemark. 

Cor le racisme touche le royaume, 
même s'rf U est véhicidè par une peiilt 
minorité qui fait beaucoup de bruit ». 


selon M. Melehior, qui ajoute -.«U y 
a chez tes Danois une angoisse 
latente par rapport aux étrangers, des 
étrangers qti'on accuse de tous les 
nuiivc, de aêlruîre la culture, l'iden- 
tité. voire la reUâon. Mais comment 
ntulez-vous que J % d'irmttigrés et de 
réfiigiès smem capables de meure en 
dan&r les hndemenis d'un royaume 
mdTénairef C'esr ^surde!" 

L'immigration (ofTicieUemcnt stop- 
pée depuis 1973, sauf au motif du 
regroupement familial) a rendu la 
société danoise moins homogène que 
par le passé. L'étranger est redevenu, 
en temps de crise, le bouc émissaire, 
•'Celui qui vit aux frais de la prin- 
cesse, qui prend nos filles, nous oie le 
pain de ta bouche", déclare le grand 
rabbin, en déplorant ces clichés de 
plus en plus répandus. 


Des propositions 
démagogiques 


ivxvi 


Certains hommes politiques sou- 
cieux de ménager leur électorat n'hé- 
sitent pas à taire cause commune 
avec l'extrême droite pour avancer 
des idées démagogiques, telles l'ins- 
tauration de nouvelles restrictions en 
matière d'accueil des réfugiés. Le 
premier ministre social-démocrate, 
Poul Nyrup Rasmussen. lui-même 
n'a pas hésité à rendre les étrangers 
responsables de la baisse de popula- 
rité de son gouvernement. •> If fiiut 
être à l'écoute des préoeatpations de 
l'opinion publique, a-t-ii dit. Une opi- 
nion inquiète de la montée du 
chômage» (350 000 sans-emploi, soit 
plus oc 12 % de la population 
active), scandalisée par les «lar- 
gesses» accordées aux réft^iés et par 
tes délits commis par certains d'entre 
eux. 


La majorité des Danois se défend 
pourtant de faire preuve d'intolé- 
rance : uNous avons aidé les juifi en 
794 J, rappelez-vous. Qui l'a fait en 
Europe à ce mamem-ui Larx Jen- 
sen, un jeune au chômage, pense que 
le Danemark fin'a pas Je leçons a 
recevoir en matière de morale, mais il 


y a trop d'immigrés dans le royaume 
et beaucoup Je Danois comme moi 
pensent qu'on a atteint le seuil de 
non-retour *. 

U La tolérance et la connaissance 
des réalités doivent remplacer t'an- 
goisse». afTirme l'ombudsman Hans 
Gammeltoft-Hanseo, l'un des ora- 
teurs à la Conférence internationale 
de Copenhague sur le sauvetage de 
1943 et la xénophobie, organiste du 
3 au 2 octobre. Et le recteur de l’uni- 
versité de la capitale. Ove Nathan, 
d'ajouter : « La tolérance est la eondi- 
tion du respect des droits de l'homme. 
Elle doit être cultivée, enseignée dès 
les bancs de l'école, sans quoi le 
Danemadi sera le théâtre d'une mul- 
tiplication d'actes racistes tels ceu.x 
qui ont défrayé la chronique ces der- 
nières anttées» (notamment à l'en- 
contre de réfugiés de l'ex-Yougosla- 
vie, qui représentent la majorité des 
demandeurs d'asile arrivés l'année 
dernière). 

« // faut être sur ses gardes, étouffer 
le moindre signe de racisme faieni en 
nous, même dans les remarques appa- 
remment anodines de tous les jours », 
affirme Peter OuetoR, président de 
la commission des afTaires étrangères 
au Parlement 

La question des réfugiés et des 
immigrés constitue l'une des pre- 
mières préoccupations des Danois. 
Quatre-vingt-dix pour cent d’entre 
eux veulent que les réfugiés rentrent 
â long terme, dans leur pays, selon 
un sondage. Une majorité relative 
pense que les demaadeurs d'asile 
bénéficient de plus d'aides sociales 
que les citoyens d'origine danoise. 
Mais 64 ^ s'offusquent qu'on les 
taxe de xénophobes parce qu'ils s' 0 (> 
posent à l'uinvasion" de leur pays 
par les étrangers. Pour preuve, 
disent-ils, nous sommes contre la 
création de partis nazis et tacistes au 
Danemark... A 61 %, disent les son- 
dages, mais la bonne conscience n'est 
pas absente de cette dédaralion. 


La Haye, capitale d'Europol? 


Les Pays-Bas sont prêts à accueillir la coopération policière européenne 
et le ministre de la justice a quelques idées à son sujet 


U HAVE 


de noire correspofidani 




ALEXANDRE SARIN 


t, comme on te dit,, (es 

Douze s'entendent à la 
fin de M mois sur une 
répartition des si^es 
_ des nouvelles iostitu- 
tions communautaires - tels le 
Bureau des marques. l'Agence de 
renvironnement. la Banque cen- 
trale et Europol - et qu’ils attri- 
buent cette oemière oiBaoisation 
de coopération policière aux Pays- 
Bas. les fonctionnaires détachés 
par les Etats-membres pourraient 
très vhe se mettre au travail. 

, Un bâtiment les attend à La 
Haye, équipé de toutes les f^hés 
imaginables: plus de 4Û0 postes de 
travail, un p^ing de 120 places, 
un restaurant jMuvant accueillir 
200 hôtes, une infrastructure infor- 
matique, une salle d’érautes tâé- 
phoniques, un espace vidéo, des 
cofTres-fons et un ^^ème de sécu- 
rité performant. Situé â la limite 
du centre-ville, ce bâtiment sur 
mesure a longumps abrité - et ceci 
explique cela - te Servît coitral 
de recherches et d'informations 
criminelles (CRI) néerlandais. 

Hasard du calendrier ou subtile 
planification? Le CRI a déménagé, 
en Juin, permettant au gouverne- 
ment de La Haye d'ajouter in 
extremis â la candidature de la 
ville l'argument logistique d'un 
mpataee» clés en mate pour Euro- 
pol. Il n'y a donc pas de meillmir 
choix possible, a expliqué le minis- 
tre de la justice, Ernst Hirsch Bal- 
Itn. ajoutant « que toute autre 
option entraîneraii un retard f...i 
préjudiciable à la lutte centre la cri- 
minalité internationale». Pour jus- 
tifier cette mise en garde, Ü a pré- 
cisé que ele développement de la 
criminalité organisée contraindra 
progressivement les Etats à réviser 
en profondeur l'outillage juridiqta 
de la coopération internatioruile». 

Tenus à ta veille du sommet 


européen de Copenhague, dont on 
attendait déjà qu'il trancliât la lan- 
cinante «querelie des sièges», ces 
propos auraient pu rester des 
paroles de circoostance si Ernst 
Hirsch Ballin ne les avait 
récemment repris et explicités, fai- 
sant de rintensiflcatioD et, plus 
encore, de la rénovation de la 
coopération internationale amicri- 
minelle une priorité sinon de son 
action, du moins de sa réflexion. 
Trafic de drogue, contrebande 
d'armes, traite des femmes, expor- 
tations illégales de déchets, fraude 
aux subventions européennes: eta 
progression inquiétante du crime 
international nous obliM à dévelop- 
per des solutions et des réponses 
plus tulé^tes» que celles qui exis- 
tenL a-t-il ainsi martelé, le 13 sep- 
tembre. devant un parterre d'étu- 
diants en gestion et administration 
â l'université de Twente. 


ie 


Contre 

> nationalisme » judiciaire 


Ernst Hirsch Bailin part d'un 
constat simple t alors que le crime 
organisé ignore les frontières, et 
parfois même profite de leur levée. 
eles instruments de lutte prévus 
dans les législations nationales et 
les traités intemationawc de coopé- 
ration Judiciaire sont sur le point 
d^ètreaépassés». La première rai- 
son réside dans le fait que la jus- 
tice. au sens général du terme, est 
toujours considérée comme e une 
affaire nationale (•••) même au plan 
européen: le traité âe Maastricht ne 
prévoit qu'une nouvelle structure de 
concertation et de coopération entre 
tes Etats-membres, et non des insti- 
tutions supranationales de 
recherche, de poursuite ou de juge- 
ment». 

La seconde raison, qui découle 
de la précédente, est que « les trai- 
tés internationaux exna/ent fonda- 
mentalement un esprit de protec- 
tion jusqu'à t'e.xtrême des 
souverainetés nationales, et de 


TRIBUNE 


Le dernier combat d’Andréas Papandréou 


par Basil Mathiopoulos 


D 


EPUIS la chute des colonels, 
il V 3 presque vingt ans, 
s'est développée une 
authentique démocratie parlemen- 
taire qui a affranchi la Grèce d'une 
double dépendance - britannique 
jusqu'en 1947 et américaine jus- 
qu'en 1974. Les progrès ont été 
assurés par la mobilisatian du pays 
autour de deux hommes : Constan- 
tin Caramanlis, premier ministre 
puis président de la République, et 
Andréas Papandréou, chef du gou- 
vernement jusqu'en 1989. 

Le premier a organisé un réfé- 
rendum où 70 % du coips électoral 
s'est prononcé pour l'abolition de 
la monarchie, en faveur de la Répu- 
blique, puis, avec le soutien de la 
France, a amené la Grèce dans la 
Communauté européenne. Le 
second a décidé d'importantes 
réformes qui ont profondément 
bouleversé les structures sociales, 
hissant notamment nombre de pay- 
sans dans la classe moyenne. 

Cependant, les faiblesses du 
Pasok - gestion calamiteuse, pou- 
voir très personnel de Papandréou 
sur le gouvernement et le parti, ins- 
tabilité ministérielle touchant des 
personnalités ayant pourtant réussi, 
multiplication des scandales - ont 
ramené la droite au pouvoir en 
1990. 


ou dans son action diplomatique. 
Ce n'est pas sans amusement 
qu'on rappelle aujourd'hui la décla- 
ration du premier ministre lors de 
sa nomination : voici le meilleur 
gouvernement que la Grèce a 
connu depuis la guerre. avariHl dit, 
dans une critique à peine voilée du 
fondateur de la Nouvelle Démocra- 
tie. Constantin Caramanlis. Et ce 
txlan expgque que l'issue des élec- 
tions de ce dimanche 10 octobre 
ne semble guère faire de doute. 

Constantin Mitsotakis a même eu 
beaucoup de mal à appliquer son 
propre programme. La privatisation 
des entreprises publiques annoncée 
en 1990 n'a été entamée qu'en 
1992, selon des procédures dou- 
teuses qui ont entraîné des protes- 
tations non ssulement au sein de 
l'opinion mais aussi au Parlement, 
dans le perti même du chef du gou- 
vernement; et la Cour suprême est 
saisie de certains scandales. Pour 
couvrir un déheit budgétaire crois- 
sant, le ministre voulait en quelque 
sorte hypothéquer ie paquet 
Oelwe II avant de l'avoir touché ; la 
production industrielle est tombée 
au-dessous de son niveau de 
1980, alors que le pouvoir d'achat 
des salariés, qui supportent le 
poids de la politique anti-mflatiory- 
niste, a baissé de 20 % en quatre 
ans. 


par rapport à ce qu'ella était sous 
les gouvernements précédents, de 
droite ou de gauche. La tentative 
de Constantin Mitsotakis de réunir 
en octobre 1991 une ctKiférence 
régionale des ministres des affaires 
étrangères de Yougosiavre, de Rou- 
manie. de Bulgarie, de Turquie et 
de Grèce s'est soldée par un échec 
faute de soutien européen (è l'ex- 
ception rxitable de la France). Une 
conférence s'est bien tenue è 
Athènes en mai è propos de la 
Bosnie, mais le résultat a été nul 
puisque, è peine rentrés chez eux, 
les principaux protagonistes du 
drame yougoslave déchiraient ie 
papier qu'ils aA^nt è peine signé. 


Redorer 

l'image du PASOK 


Un bilan 

largement négatif 

La victoire obtenue alors par la 
Nouvelle Démocratie de Constantin 
Mitsotakis a été toutefois très 
courte, et les 40 % de suffrages 
rMueüGs par le Pasok è trois scru- 
tins consécutifs montrsm que ce 
Parti socialiste s'est solidement ins- 
tallé dans la vie poétique grecque à 
un moment où le socialisme - y 
compris le sodafisme démocratique 
- semble en recul partout en 
Europe. 

D'autant plus que l'offensive 
menée conjointement par la droite 
et i'extrâme gauche contre 
Andréas Papandréou pour se par- 
tager les éventuelles dépouilles du 
Pasok a tourné court. En cherchant 
en vain è obtenir une condamnation 
pénale du drigeam socialiste com- 
promis dans le scandale Koskotas, 
elles ont consolidé sa popularité 
dans les couches sociales qui lui 
sont restées fidèles. 

Or le bilan du gouvernement Mrt- 
sûiakis apparaît largement négatif, 
que ce soit en politique intérieure 


Les classes moyennes n'ont pes 
été épargnées par une hausse de la 
fiscalité indirecte, une réduction 
des impôts sur les revenus les plus 
élevés et une évasion fiscale qui 
nourrit une économie souterraine 
en plein boom. 

Une affaire d'écoutes téléphoni- 
ques dont ont été victimes non 
seulement des dirigeants de l'op- 
position mais aussi des membres 
du parti gouvernemental - et dans 
laquelle est impliqué un anden 
général, conseiller du premier 
ministre - a conduit Amonis Sama- 
ras è fonder un nouveau parti. le 
Printemps politique, et è accélérer 
la chute de Constantin Mtsotakis. 


Des occasions 
manquées 

En politique étrangère, le premier 
ministre a manqué l'occasion d'ex- 
ploiter la posKion unique de la 
Grèce dans les Balkans, seul pays 
de la région à être membre de la 
Communauté européenne. Au sein 
de la CEE d'ailleurs, la position 
d'Athènes s'est trouvée affaiblie 


De même ie gouvernemmt Mit- 
sotakis n'a-t-ii pas réussi à 
convaincre ses partenaires de la 
Communauté du bien-fondé de la 
position grecque è l'égard de ce 
qu'on nomme ici d'Etat de 
Skopje s. pour désigner l'ana'enne 
République yougoslave de Macé- 
doine. Au lieu de souligner les 
revendications implicites ou expii- 
cites de ce nouvel Etat sur la Macé- 
doine grecque et la Bulgarie et 
l'usurpation de certains symboles 
de la Macédoine historique, le gou- 
vernerrrem a donné l'impression è 
l'étranger que les manifestations de 
masse étaient dirigées seulement 
contre le nom de Macédoine reven- 
diqué par Skopje, et que cette 
mobilisation se résun^ è urw agi- 
tation nationaliste et chauvine. 

Dans le même temps, le gouver- 
nement cherchait discrètement un 
compromis avec Kiro GGgorov, par 
l'intermédiaire de l'ancien général 
Gryllakis. celui-là même qui est 
poursuivi dans le scandale des 
écoutes téléphoniques ; tandis que 
le ministère des affakes étrangères, 
tenu à l'écart, démentait de bonne 
foi l'ex'istenra de tele pourpariers. 
Tout cete n'a pas contribué à gran- 
dir l'image de la Grèce à l'étrenger 
et l'a éloigné de ses priorités di;So- 
matiques, dont la prindptfe reste le 
situation è Chypre. 

Que se passera-Hl au lendemain 
des élections si. comme tout le 
laisse à penser, ie Pasok est à 
même de former le gouvsmsment? 
D'abord, Il y a fort à parier que 
Constantin MItaotakis devrait at»r>- 
donner la présidence d'un parti 
dans lequel il a toujours fort tm peu 


figure de corps étranger. Membre, 
dans les années 60. de l’Union du 
cerme de Georges F^pandréou > le 
père du chef du Parti sociaEste, - il 
B. avec la complicité du roi 
Constantin, abandonné la vieux lea- 
der et créé un autre parti. Son 
exemple a fort école putst^, vingt- 
huit ans après. Antonis Samaras. 
qui apparaissait comme son dau- 
phin. l'a rerwersé selon les mômes 
méthodes. 

Pour le Pasok. le problème n’est 
pas la prise du pouvoir, mais la 
manière dont le pouvoir sera 
exercé par Andréas Papan^ou. La 
situation économique est grave, les 
déficits pubtics énormes, les 
caisses sont pratiquement vides. 
Deux éléments tempèrent cepen- 
dant ce pessimisme. Le premier 
concerne le personnel politique: 
derrière le chef du parti se profite 
une génération de dirigeants bien 
connues en Europe et eux Etats- 
Unis - qui ont déjà fait leurs 
classes et peuvent essumer les res- 
ponsabiTités de la présidence euro- 
péenne. dévolue à la Grèce è partir 
du 1« janvier prochain. 

Le second élément a trait è la 
situation sociale, difficile mais 
d'une reman;(uable stabilité compa- 
rée aux pays avoisinants. La crois- 
sance de ces vingt dernières 
années a penrfis d'atténuer les 
conséquences de l’exode rural et le 
retour d'une grande partie des 
Grecs émigrés en Europe oedden- 
taie. Un gouvernement du Pasok 
devra cependant se garder de répé- 
ter les erreurs du passé, tant sa 
marge de manoeuvre sera étroite 
entre le nécessité de contenir rki- 
ffation et la vofonté de redis&ibuer 
une richesse qui augmente de 
moins en moins vite chaque année. 

L’autre défi pour le Pasok sera 
de rétablir une réputation pratique- 
ment intacte à l’intérieur mais for- 
tement entamée à l’extérieur par 
les scandales qui ont marqué le 
dernier gouvernement Papandréou. 
L'heure de la relève va sonner. Le: 
chef du Pasok peut briguer la suc-! 
cession de Constantin Caramanlis èj 
la présidence de la République en- 
1995, voire sa contenter de la pré-' 
sidence d’honneur du parti, apiès 
avoir mené victorieijsement un der-' 
nier baroud électoral. Les plus 
jeunes attendent, mais c’est encore 
Andréas Papandréou qui décidera. 


Basil Mathiopoulos est 
essayiste et ioumsiiste eu 
grou{M de presse LamEmlds. 


croyance [par les Etats signataires] 
en ia perfection de leurs systênufs 
juridiques propres la discitssion 
sur les compétences d'Europol, pro- 
visoirement limitées à l'échange 
d'ùjjbrmations sur le trafic des stu- 
péfiants. est un e.xemple de cette 
idée», seloa [aque|le tes Etats 
considèrent e la politique judiciaire 
de leurs partenaires comme sinon 
injfrieure (à la leur), du moins légè- 
rement suspecte». 

Le ministre néerlandais de la 
justice estime donc nécessaire de 
renoncer à ces approches natio- 
nales et à la A méjiortre v qu’elles 
induisent : * Les conceptions et les 
traditions nationales ne doivent pas 
être banaJbées: mais ce ne sont pas 
des valeurs absolues et. dans une 
certaine mesure, on peut dire 
qu'elles ont eu leur videur.» Elles 
sont obsolètes puisque a les Etats 
ne sont plus des institutions souve- 
raines les unes à l'égard des 
autres». 

Certes, admel Ernst Hirseb Bal- 
iin, la coopération européenne 
montre que les Douze ont entériné 
cette évolution: « Les accords de 
Sdten^n ou les réunions du groupe 
de Trevi partent du principe que la 
criminalité internationale ne peut 
être e^caccmenr combattue que 
par une coopération pratique». 
Mais celle-ci repose encore snr 
l'idée - e ancienne» - que les 
afTaires pénales transnationales 
M sont des e.xceptions particulières 
appelant un droit particulier». Bien 
qne datée, cette approche 
«r injluenee toujours la dogmatique 
juridique». 

Selon le ministre néerlandais, 
l’échange d'informatioas crimi- 
nelles cruciales doit recevoir une 
attention accrue : u savoir qui est 
l'adversaire potentiel, comment il 
opère, quand il se déplace et où il se 
procure l'argent ». La question de 
ta protection de la vie privée se 
pose ici dans toute son acuité, 
reconnaît-il, notamment au niveau 
international où des définitions 
différentes e compliquent le 
débat». Mais Ernst Hirsch Ballin 
Js’empiesse do préciser qu'on ne 
Ipeal plus aborder ce problème 
lavec les conceptions, d'hier. 

' A L ‘intérêt général âr là lutte contre 
la criminalité pèse aujourd'hui plus 
lourd.(...) Le contenu du Système 
d'informations de Sdtengen (SIS) et 
ses conditions d'utilisation, de 
même que la définition des données 
échangeables au sein d'Europol. 
sont le résultat de compromis. Mais 
des évolutions se produiront sans 
doute». 


Deux axes 
de réflexion 


Des évolutions que l'orateur 
désire radicales: eSlmpliJter ou 
accélérer les procédures e.xistantes 
est bien, mais insuffisant: on ne 
pourra pas se contenter, à terme, 
d'améliorer le cadre existant; une 
réflexion sur les principes de base et 
ta mise en ouvre de ta coopération 
judiciaire européenne sont souhai- 
table», afTirme Ernst Hirsch Bal- 
’lin. Le ministre néerlandais pro- 
ipose deux pistes de réflexion 
concrètes, en guise d'exercices pra- 
tiques; il pense epar exemple à la 
constitution d'équipes combinées de 
policiers de deux ou trois pays, 
conjointement compétents, sous la 
responsabiliié 'du ministère public». 
Dans la foulée, il suggère d’assou- 
plir le mode de coopération entre 
les administrations judiciaires: 
e En quoi un instrument aussi lourd 
et pointilleux que l’extradition esi-ü 
nécessaire entre les pays de la 
CEE? Pourquoi un procureur néer- 
landais ne pourrait-il pas s'entendre 
directement à ce sujet avec son col- 
lègue allemand ou français »1 se 
demande Ernst Hinch Ballin. 

Sa réponse tient en une formule, 
qui synthétise bien l'ensemble de 
sa réflexion pragmatique: «Le 
principe de ta libre circulation des 
personnes s'ap/flique aussi aux per- 
sonnes suspectes. » Et c'est contre 
ses conséquences qu’il faut lutter 
sans remettre en cause la libre cir- 
culation... des honnêtes gens. 
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POLITIQUE 


Premier chef d’Etat étranger reçu à l’Assemblée nationale depuis 1919 


ta Carlos s’est espriiné devant on héoiieyde à moitié vide 


Le rn et la reine d*Espagw ont 
été reçus, jwrfi 7 octtHïre, à TAs- 
semblée nationale, pour une céré- 
monie exceptionneOe au coure de 
iaqueBe Juan Carlos a pronomé un 
dîMXHjrs, en français, à la nibune 
devant un hémicycle où la moitié 
seulement des députés étaient 
présorts. C'était la première fns. 
depuis la visite du président amé- 
ricain Woodrow Wilson en 1919, 
qu'un chef d'Etat étranger était 
invité à s'exprimer devant les 
députés (fe Monde du 2 octobre). 
Le président de l'Assemblée natio- 
nale, PhiCppe Séguin, qui souhaite 
ouvrir darântage le Parlement sur 
la politique extérieure, a qualifié 
cette visite lïeévénement excep- 
tionnels et de «grand lota-B pour 
la représentation nationale. Invité 
à déjeuner à l'Elysée par le prési- 
dent de la République, avant la 
cérémonie au Palais-Bourbon, le 
couple royal a achevé sa visite en 
France par un dîner offert par !e 
premier ministre, Edouard Balla- 
dur, à l'hôtel Matignon. 

Juan Carlos est un chic tjpe. On 
l'invite, et il vous (ait la grâce de s'en 
montrer honoré. On lui demande un 
discours, et il livre - en français - un 
vibrant hommage à ses hôtes. On 
décapite un de ses cousins, et il salue 
la Révolution française et la Déclara- 
tion des droits de l'homme. On bri- 
ede un protocole peu orthodoxe, et il 
n'en prend pas le mmndre ombrage. 
& visite est pdluée par une querelle 
franc^rançai^ et il dépense des tré- 
sots de diplomatie. 

Il parie devant un hémicycle à 
moitié vide et il se dit touché du 
n privilège'» qui lui est &it de le lai^ 
ser s'exprimer ^du haut de ixiie l/i- 
btme exeeptionneUe ». La majorité des 
représentants de la nation ont la 
muflerie de lui préfôter la tournée de 
leur circonscription, il a la délicatesse 
d'identifier la France à Alexis de 



Tocqueville et à André Malraux. Phi- 
lippe Séguin pouvait être rasséréné. 
Le roi d'E^aj^ et la leioe Sophie 
n'ont rien négli^. jeudi, pour que sa 
fête soit belle. Et il le leur a bien 
rendu. De cette invitation, le prési- 
dent de l'.Assemblée nationale avait 
fait son affaire peiso^elle. et il sufil- 
satt de voir ses traits tendus et les 
r^aids anxieux qu'il posait sur l'hé- 
micycle pour mesurer combien le 
bon déroulement de h oétémonie lui 
importait. 11 avait même tellement 
voulu bien faim qu’il en avait pres- 
que trop (hit. 

Boadetie 
au RPR 

La République recevam la monar- 
chie avait, jeudi, un petit air de 
M*" VerduHn invitant les Guer- 
mantes à dîner. La garde républi- 
caine à cheval, les huissiers en 
grande tenue, les consignes drastiques 
de sécurité, la raideur empesée du 
président oITraient un curieux 


contraste avec la sobriété et la sim- 
plicité souriante du couple royal. 
Tant pis si les député ne se sont pas 
tous montrés à la hauteur! A voir la 
rangs particuliérement du 

RPR. on pouvait se demander si, 
au-delà de leurs obligations de cir- 
cooscripüon, la «compagnons» de 
Ptiilif^je Séguin n'avaient pa ignoré 
la visite ra^ôle pour rendre au préri- 
dent de l'AssemMée la monnaie de sa 
pièce sur l'obligation du vote penon- 
neL 

Ceux qui s’étaient sentis ouümenés 
avec brutalité, la semaine dernière, 
n'avaient sans doute guère envie de 
servir de taire-valoir à M. Séguin 
quelqua jours plus tard. Ceux da 
élus oé^uUista qui avaient tenus à 
être présents ae sont au moins amu- 
sés d'entendre le n» d’Espagne pro- 
noncer un dtscoun passionnément 
pro-européen sous la présidence 
attentive de celui qui rate l'adver- 
saire le plus acharné du trmté de 
Maastricht... La communista 
avaient, pour leur paît visiblement 


reçu coasi^ de bouder la monar- 
chie, et seuls trois d'entre eux, dont 
François AsensL né à Santander. en 
Efl pagne, et fils d'tin combattant 
républicain réfu^ en France, ont 
asrisié i U oéiémooie. 

Le groupe socialiste était plutôt 
bien représenté, et Jean-Pierre Qt^ 
vioement pourrait mime se flatter 
que le Mouvement da dtoyens, qu's 
anime, fût, avec sa trois élus, au 
com^to dans Tbémicyde. Quant au 
grot^x UDF. bien que comptant hn 
aussi |»s mal d'absents, il tenait fort 
bien sou rang avec le président de la 
commission da affaires étrangéns. 
Valéiy Giscard rfEstaing, et odui du 
groupe d'amitié France-Espagne, 
Jean-François Deniau. ancien ambas- 
sadeur à Madrid, qui a sa part per- 
sonnelle de succès dans cette visite 
royale. 

La tribuna du public avaient, 
ella, fait le plein de pereonnalités, 
avec le présidât du Conseil consti- 
tutionnel, Robert Badinter, celui de 
ta Cour do comptes, Pierre Joxe, le 
couturier Paco Rabanne, l'ancien 
ministre e^sagnoJ de la culrure, Jorge 
Semprun, ou encore le biographe du 
rot d'Espagne, José Ixiis de Vital- 
longa. Le Sén^ coocurcenee 
l’Aasembiée dans cette nouvelle par- 
tie de diplomatie pariementaire en 
recevant le diarxeUer allemand, Hel- 
mut KohL le 13 octobre, avait lui 
aussi eov<^ sa délégarrop de parle- 
mentairea. Le président du Sénat, 
René Monory, en émit absent mais 
ii s'était poliment excusé aupiès de 
M. Sé^in de devmr assifier, le 
même jour, au congrès de PAssocia- 
tion da piéridents de conseils géné- 
raux, à TouIoil 

Députés et invités n'ont en tout 
cas pas ménagé leors applaudisse- 
ments à la fin du discours de Juan 
Carlos. Devant cet hommage sincè- 
rement chaleureux d'une Assemblée 
debout et conquise, te roi et b leîne 
ont peut-être pensé que b Républi- 
que, tout compte fiiit, savait elle 
aussi, être une duc filte. 

P.-R. D. . 
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M. Balladur aïonce un allèpent 
des ponctioiis de l’Etat sur les coûtés locales 


Le roi d’Espagne appelle 
la Commnnanté européenne à se montrer 
à la hantenr de ses responsabilités 


Edouard Balladur a annoncé, 
jeudi 7 octobre, devant l'Assem- 
blée des présidents de conseils 
généraux, réunie à Toulon, que 
« l'Etat bonifiera 8 milliards de 
fiance de prêts, afin d'accélérer 
ia rénovation et la mise aux 
normes de sécurité des lycées 
et collèges». Il s'est déclaré 
ouvert à un réexamen de la 
réduction de la compensation 
versée par l'Etat aux collectivi- 
tés locales au titre de la TVA 
qu'elles acquittent. 

TOULON 

de notre envoyée spéciale 

Le soixante-troisième congrès de 
l’Assemblée des présidents de 
conseils généraux lAFCG, à majo- 
rité UDF), réuni à Toulon (Var), 
s’est achevé. Jeudi 7 octobre, par 
un discours de Jean Puech 
(UDF-PR), président de cette asso- 
ciation et miaistie de l’agriculture 
et de la pèche, qui a cxpnmé eun 
sentiment de très grande satisfac- 
tion >' parce que, a-t-il dit, n le ditt- 
logue entre l'Etat et les collectivités 
locales s'est renoué». M. Puech 
avait souligné, la veille, la nou- 
veauté du contexte politique nou- 
veau. avec une majorité eplus 
conforme aux veux de l'APCG ». 
Le gouvernement ne compte-t-il 
pas huit présidents de conseils 
généraux qui, pour la plupart, ont 
assisté aux débats? Pour la pre- 
mière fois depuis 1988, le premier 
ministre est venu, témoignant 
ainsi, selon M. Puech. de 
it /'intérêt» qu'il porte aux élus da 
départements. 

Alors que la finança da dépar- 
tements se tendent sous l'effec de 
la conjoncture économique, la pré- 
sidents de conseils généraux ont 
accueilli sans plaisir le projet de 
budget pour 1994 qui prévoit une 
baisse da aida de l'Etat aux col- 
lectivités territoriala. S'ils sem- 
blent prêts à accepter une modifi- 
cation 'de l'indexation de la 
dotation globale de fonctionnement 
(DGF) da lors qu'elle serait provi- 
soire, les présidents de conseils 
généraux se sont vivement élevés 
contre le projet de réduire le taux 
de remboursement de la TVA et la 
compensation de la taxe profes- 
sionnelle (/e Monde daté 3-4 octo- 
bre). 

Sur ces deux points, Edouard 
Balladur a envisagé des conces- 


sions. En présence du ministre du 
budget. Nicolas Sarkozy, ii a 
confirmé rengagement quMl avait 
déjà pris devant les maira des 
granda villa (/e Monde daté 2$-27 
septembre) en se déclarant 
«touve/Tw à un réexamen lors du 
e débat parlementaire • de la réduc- 
tion de la compensation venée par 
l'Etat aux collectivités locala au 
titre de la TVA qu'ella acquittenL 
Il s’est dit, en outre, prêt à amélio- 
rer tes disporitions qui concernent 
la compensation au titre de la taxe 
professionoelle, à condition que 
cela se fasse « à économies budgé- 
taires égales V. M. Balladur a 
annoncé, d’autre part, que «l’Etat 
bonifiera 8 milliards de prêts afin 
d'accélérer la rénovation et la mise 
aux normes de sécurité des lycées ei 
collèges». 

«Cbaageaeat 
de cUinat» 

Réagissant à ca signa d'apaise- 
ment, Paul Girod (UDF, Aisne), 
président délégué de l'APCG, a 
admis que, pour certains élus, le 
premier ministre n’avait fait 
au' «entrouvrir» une porte, «mais 
le changement de climat est 
patent», a-t-il assuré, en relevant la 
décision prise par le premier 
minière de réunir, avant la fin de 
l'année, la commission sur l’évalua- 
tion des charges résultant des 
transferts de compétences, maure 
réclamée de longue date par 
l’APCG. 

De son côté, Jean-François Man- 
cel, député, président du conseil 
générai de l'Oise et délégué général 
à la décentralisation et aux élus 
locaux du RPR, s'at félicité de «lia 
volonté gouvernementale de prendre 
en considération les préoccupations 
des collectivités territoriales et d'en , 
faire des partenaires à part entière' i 
de la politique de redressement ' 
national». 

Le premier ministre a d’ailleurs 
souligné que «nul ne peut se dis- 
penser d'un effort » pour redresser 
(a finança pubitqua. H a aunoncé 
qu'un rapport sur les relations 
financièra entre l'Etat et ia collec- 
tivités locala lui serait remis avant 
le 31 décembre 1994 par François, 
Delafosse, conseiller-maître à la 
Cour des compta. 11 s'est voulu 
rassurant face à rassemblée d« 
«patrons» des départements en 
soulignant son attachement à l’ins- 
titution départementale, «collecti- 
vité siaNe. solide, mûre», 

RAFAëLE RIVAIS 


Debout au «perchoir», Phi- 
lippe Séguin, président de l'As- 
semblée nationale, a salué 
r« énergie inlassable » consacrée 
par Juan Carlos à «l’épanouisse- 
ment de la démocratie *, ainsi que 
la «détermination», le «sang- 
froid» et la «fermeté» dans Ta 
défense da nouvelia institutions 
apagnola de celui qu'il a qualifié 
de «pédagogue patient et avisé de 
la dmocratie». 

En réponse, citant la coosidè- 
rations de Tocqueville sur l'An- 
cien Régime et la Révolution, le 
roi a souligné que • les idées de la 
France» avaient triomphé, au 
dix-huitième siècle, parce qu’ella 
étaient «universelles». Le souve- 
rain a encore évoqué la Déclara- 
tion da droits de l'Homme et du 
citoyen de 1789 pour affirmer : 
«Je me flatte de me compter 
parmi ceux, nombreux à travers le 
monde, pour qui ce le.xte est une 
source permanente d'inspiration. » 

Quant à l'Espagne, le roi s'at 
, félicité que son pays ait su trou- 
ver «ie chemin de la modernité 
démocratique », en ajoutant : 

A Les moments où l'Espagne s'en- 
ferme et s'isole, cultivant sa diffé- 
rence. se targuant d'une authenti- 
cité trop souvent archaïque, sont 
ceux où les libertés publiques soru 
limitées ou b<Obuées. Les 
moments, en revanche, où ces 
libertés se rétablissent et s'élargis- 
sent, sont ceux où l'Espagne cou- 
vre au mande et lui donne, en 
échange, tes /ruits de sa créati- 
vité. » Soulignant que «dans 
l’unité dont la monarchie çu'fil] 
incarne est ie symbole. l'Espagne 
a retrouvé et approfondi les 
richesses de sa diversité, le plura- 
lisme des cultures nationales qui 
constituent son identité histori- 
que», Juan Carlos a évoqué la 
lutte commune de l'Espagne et de 
la France «contre une entreprise 
terroriste, qui est le dernier ves- 
tige. atrocement archaîaue et 
aveugle, d'un passé d'intolérance 
totalitaire», allusion à l'organisa- 
tion basque ETA. 


□ La «messe de rentrée» du Par- 
lement sera concélébrée par Mgr 
Lnstiger et Ibbbé Pierre. - Le car- 
dinal Lustiger, archevêque de 
Paris, et l'abbé Pierre, ancien 
député MRP. concélébreront pour 
la première fois la messe, mercredi 
l3 octobre à 17 heura, à la basili- 
que Saiute-Ootilde à Paris (7*). il 
s’agira de la «messe du Saint-Es- 


L'asentiel du discours du sou-' 
verain espagnol a porté sur les 
devoirs que confire à l’Europe la 
nouvelle donne mondiale. Juan 
Carlos a relevé deux diltéreDca 
«cruciales» entre te monde 
contemporain et celui de 1919, 
lorsqu'un chef d'Etat étranger, 
Woodrov Wileott, président des 
Etats-Unis, s'était déjà adrasé 
aux députés frauçais du haut die 
la tribune du I^lais-Bourbou. «// 
semble, a dit le souverain, que 
nous puissions définir la nou- 
veauté du moment actuel de notre 
histoire par le renforcement incon- 
testable. et désormais incontesté, 
du moins de façon globak et radi- 
cale. du système démocratique, et, 
en deuxième lieu, par l'existence 
de ta Communauté européenne, v 

dLé désordre 
de Is ne rerenue» 

Cest pourquoi, à «l'événement 
majeur de cette fin de siède que 
constitue l'effondrement (...) du 
bloc de l'Est», doit corrapondee. 
de ia part da Européens, «une 
réponse également extraordi- 
naire». Juan Carlos n'a pas hésité 
à qualifier de «véritable 
sophisme » rargumeut selon 
lequel cet effondremeat sc serait 
produit trop tôt. Rappelant l’ana- 
lyse selon laquelle la Européens 
auraient été «pris de court», H a 
refusé qu'elle puisse servir 
«d'alibi d notre frilosité, à notre 
paresse morale ou pratique», 
même, a-t-il ajouté, si «nous 
devons constater, avec regret, que 
nous n’avons pas encore les 
moyens pqiiirçues pour empêcher 
les tragédies comme celle qui s'est 
abattue sur i'ancienne Yougosla- 
vie». «Gardons-nous, cependant 
(...), de regretter l'ordre ancien », a 
laucé le souveraiu, car pour «le 
désordre actuel (...). s'il faut y por- 
ter remède, il ne faut pas s'en 
étonner, ni s'en qffrayer. surtout : 
c’est le désordre Si la vie revenue, 
de la liberté retrouvée». 


prit» que l’archevêque de Paris, 
célèbre traditionnellement à la 
reprise da travaux du Pariement. 
Cinq ministra (MM. Bayrou, 
Giraud, Alpfaandéry, Romani. Ôé•^ 
ment), ainsi que MM. Giscard* 
d'Estaing, Barre, Chirac. Kouchner' 
ont déjà fait savoir qu'ils seraient 
présents, de même que le général 
Morillon. 


Le lobby 

des anciens d’Algérie 


Sdu de ta jireiBiàv page 

Chaque annéf-, cela recommence. 
Les parlementaires reçoivent, 
d'abord, une lettre d'invitation 
courtoise da dirigeants nationaux 
de chaque association ; puis arri- 
vent au courrier une ou plusieurs 
«felanoa» da secrét a ira départe- 
mentaux, relayées, à leur tour, par 
de pressants coups de téléphone 
da anciess combattants doxmciliés 
dans la commune de l'âu. Le jour 
de t’assemblée générale, toujours 
un mardi ou un mercredi, lorsque 
la majorité da pariementaira sont 
à Paris, on les attend de pied 
ferme. Dès leur arrivée, ils sont 
tenus de signer une liste d'émarge- 
ment, attatant de leur présence, 
qui sera ensuite publiée in extenso 
dans te buüetin de liaison da asstv 
ctations, l'Ancien d'Algérie. 

Dans la salle, au pied de la tri- 
bune, un enclos leur est réservé, 
qu'ils ne peuvent rgoindre ni, sur- 
tout, quitter qu'après avoir longé 
touta tes ttavétt, sous la regards 
scnitsteun da délégnés de chaque 
département Là, on la photogra- 
phie sous tous la angtes, et leurs 
portraits irout, eux aussi, illustrer 
la prochaine livraison du journal 
de l'association. 

A la tribune, la orateurs leur 
rappellent leurs engagements élec- 
toraux. ainsi qu'ils l'ont fêit, mer- 
credi 6 octobre, à propos de cette 
propositioa de loi enregistrée à la 
présidence de l'Assemblée natio- 
nale le 29 avril 1992, et signée de 
tous la membra da trois groupa 
de l'opposition d'alors, le RPR, 
l'UDF et de ITJDC, qui demandait 
a la prise en compte, pour l'octroi 
d’une retraite anticipée, de ût durée 
du séjw qffèetué au titre du service 
militaire en Afrique du Nord entre 
le J*' janvier 1952 et le 2 juillet 
1962» ; ou encore celle, déposée le 
31 octrÂre 1990 par la seals dou- 
tés RPR. qui ouvrait cette posribi- 
lité de retraite, dans certaina 
conditions, dès cinquante-cinq ans. 
Parmi tes si^aiaira de ca propo- 
sitions de loi, qui sont aujoiud'hui 
jug^ Gnandèimeat inacceptabtes 
par le gouvernement, se trouvent 
l’acturi premier ministre, Edouard 
Balladur, et vingt-deux de ses 
vingt-neuf ministra, dont celui 
chatÎBé du poftefeuilie da anciens 
combattant^ Philippe Mestre. 

Des citoyens 

«On vient pour en prendre fdein 
la figure», constate avec résigna- 
tion Eric Raoul! (RPR. Seine- 
Saint-Denis), qui n'aurait pas man- 
qué ce rendez-vous annueL tout en 
reconnaissant, comme nombre de 
députés, que «c'est xns doute une 
des contraimes les plus gênantes de 
notre mandat», D sait, aussi, que, 
«au moment des élections, tes 
anciens combattants soru le groupe 
de pression le plus actif». 

A Paris comme en province, en 
banlieue comme à la campagne, on 
retrouve la anciens combattants 
dans la plupart da mouvements 
associatifs, à la tête du club de 
basket ou de l'association de don 
du sang, à la section locale de la 
Croix-Rouge ou au club de scrab- 
ble, dans tes organisations humani- 
taira ou dans tes conseils munici- 
paux : autant de relais d’opinion 
dont le soutien ou l’hostilité sont 
décisifs pour l’électiou ou la réélec- 
tion d’im pariemeataire. 

Rucapé de la vague bleue de 
mars 1993, Didier Matbus (PS. 
Sadne-el-Loire) en sait quelque 
'chose. «Aux dernières élections 
légiskaives, dit-U, certaines associa- 
tions d'anciens d’Algérie avaient 
édité des bulletins de vote nuis ou 
avalent donné consigne à leurs 
adhérents de barrer le nom du can- 
didat socialiste sorUM sur les bul- 
letins ojfficiris, lorsque, par exem^e, 
il avait voté le dernier budget des 
anciens combattants qu’ils jugeaient 
notoirement insuffisant » Quand la 
victoire se joue à deux cents ou 
trois cents voix, mieux vaut, en 
effet, se concilier tes boona giéca 
da anciens d’Algérie et oublier un 
peu cet article de la Constitution, 
qui dispose que «tout mandat 
impératif est nul». Alors, mercredi, 
comme chaque année, M. Mathos 
est allé «pointer» i la Mutualité, 
en compagnie d’un autre député 
socialiste, Julien Dray. «Pourtant, 
observe ce presque quadragénaire, 
il faut reconnaître qu'il y a vingt 
ara, les anciens combattants d'Algé- 
rie, ce n'itali pas vraiment notre 
fibre!» Fidèle. lui aussi, de l’as- 
semblée générale da anciens d’Al- 
gérie. Philippe Vasseur (UDF-PR. 
Pas-de-Calais) a poussé la disci- 
püne jusqu'à assister à tonte la réu- 
nion, soit une heure quarante de 
présence. Tout comme Jean-Pierre 
Philibert (UDF), son collègue ^ la 
Loire, qui s’at senti tenu de 


repondre à l’invitation «ckaleureu- 
semeni pressante» du Front unL 

Auteur de l'amendement sur la 
semaine de trente-deux heures, 
Jean-Yva Chamaid (RPR, Vienne) 
affirme avoir toujours pu eu libérer 
une pour le rendezrvous avec le 
«lobby épistolaire» des anciens 
d’Algérie, (^uant au président de la 
coounission des fisances de l’As- 
semblte nationale, Jacqua Barrot 
(UDF-CDS, Haute-Loire), qui a 
tenu à prendre la parole à U 
Mutualité, il a confié à un de sa 
collégua députés avoir cédé, selon 
une formule toute centriste, à une 
«démagogie tempérée». 

Le toaneas 
de$ Danaldes 

La réunion de la Mutualité 
en revanche, une première pour 
Pierre Lellouche (RPR, Val- 
d'Oise), élu de mars dernier, qui a 
rapidement intégré la devoirs du 
nouveau député. « C'est vrai, 
observe-t-U, que les anciens com- 
battants d’Al^e ont un côté lobby 
à l'américaine qui est assez déplai- 
sant mais U y a aussi une dette de 
la nation à leur égard. « Le benja- 
min de la nouvelle assemblée, 
François Baroin (RPR, Aube), ne 
s'at pas soumis, lui, à ce rite par- 
lementaire, mais il tient i préciser 
aussitôt qu'il avait pris soin de ren- 
contrer, la semaine dernière, les 
associations d'anciens combattants 
de son département 

«Je n'y étais pas, mais j'ai un 
alibi», proteste, de son côté, Jean- 
Jacqua Hyat (UDF-CDS, Seine- 
et-Marne), qui jure avoir été 
retenu, à la même heure, à la com- 
mission da lois. Philippe Aubeiger 
(RPR. Yonne) aurait « bien voulu y 
aller», mais sa obligations de rap- 
porteur général du budget l'ont 
contraint à siéger à la commission 
da finances. André Santini (UDF- 
PSD, Hauts-de-Seine) at égale- 
ment «désolé» de n'avoir ^ pu 
se rendre à la Mntoalité, mais la 
coDttûisie l’empdehait de laisser en 
plan une délépüon de parlemen- 
taira de kr ^QU-CSU, 

qui. lui rendaient visite ie même 
jour. 

Jean-Michel Boucheron (PS, Ilie- 
et- Vilaine), ancien président de la 
commission de la défense, s'at 
souvenu. ()our sa part, qu’U avait 
une réunion d'importance, au 
même moment, sur le moratoire 
d« «sais nucléaires. Tous ont 
envoyé des mots d’excuse, ou 
s'apftrètent à le faire. Philippe 
Séguin (RPR. Vosga) n’y a pas 
manqué, même s'il estime que sa 
«place» de président de l'Assem- 
blée nationale «n'est pas dans ce 
genre de manifestation». 

Cette cérémonie annuelle d’ailé- 
geaoix parlementaire fait d’ailleurs 
soupirer nombre de députés, qui, 
sous couvert de prudent anonymat, 
avouent ne pas être très fiers 
d’eux-mêma lorsqu’ils défèrent à 
la convocation da associations da 
anciens d’Algérie. «Les anciens 
combattants, c'est le tonneau des 
Danaïdes, constate avec ironie 
Patrick Devedjian (RPR, Hauts-de- 
Seine). Il y a de moins en moins de 
guerres et de plus en plus d’andens 
combattants. » n ne s'at pas pré- 
senté à la Mutualité, mercredi 
matin, et il ne se cherche pu d’ex- 
cuse autre que sa conviction de 
«ne pas être entré en politique pour 
défendre des intérêts caié^rieîs». 

Ce sentiment est partagé par 
Xavier de Roux (UDF-PR, Cha- 
rente-Maritime) : «Je n'ai pas été 
élu pour être sifflé comme ça», 
observe, sonverain, celui qui fut 
l’avocat d’Yva (Hialier dans l’af- 
faire du «vrai-faux passeport». 
Pourtant, ce jeune élu de mars 
1993, se sent soudain saisi d’un 
doute. «Ce n'est pas grave, au 
moins?», demande-t-îL 

Suite logique de la réunion de la 
matinée à la Mutualité, pu mmns 
de trois députés, ^ristian Cabal 
(RPR, Loire). Michel Meylan 
(UDF, Haute-Savoie) et Jan- 
Pierre Soisson (RL. Yonne), se 
sont fhii l’écbo da revêndirations 
da anciens d'Afrique du Nord lors 
de la séance da questions au gou- 
vernement, meren^ après-midi, à 
l'Assemblée nationale. Le ministre 
da anciens combattants, Philippe 
Mestre, qui n’avait encore jamais 
été autant sollicité, a iodiqné que 
ie coût da mesura lédamto - de 
76 millions à 107 millions de 
frana - est «considérable», voire 
«exorbitant», mais que «le goaver^ 
nement rimère une siAution profoe 
à donner aux anciens combattants 
d’Afrique du Nord la preuve de ta 
reconnaissarue de la nation. Le 
gouvernement l’a promis, le gouver- 
nement le fera», 

PASCALE ROBERT-OIARO 
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MEDECINE 


Les contaminations posMjansfiisiniinfllIfis outr&-Rhin 


Le minisiie aDemand de la santé est mis en cause 
dans l’affmre dn sang contaminé 


Une polémique est en train de 
se développsr en Afieimgne sur 
la responsaWlité respective des 
experts et du gouvernement, 
notamment le ministre de la 
santé, dans le développement 
de la contamination par le vims 
du sida chez les hémophiles et 
les transfusés. 

Après te (imogeage, mercredi 
6 octobre, par le ministre de la 
santé, Hocst Seehofer, du président 
de l’Office fédérai de te santé 
(BCA), Dieter Grossklaus, et du 
haut fonctionnaire de tutelle au 
mittistéie de la santés le professeur 
Manfred Steinbach, aceu^ de lui 
avoir caché des informations 
importantes concernant plusieurs 
centaines de cas de contaminations 
sanguines par le virus du sida (/e 
Mwvle du 8 oetobreX te BGA s’est 
défendu, jeudi 7 octobre, d'avoir 
dissimulé des informations à son 
ministère de tutelle. 

Le BGA a précisé qu’il avait 
ff contfRur/Zemenf » informé le 
ministère de la santé, tiau^et à 
'mesure» de l'apparition de nou- 
veaux cas de contaminations. Au 
total. 373 nouveaux cas suspects 
ont Àé recensés entre 198S et sep- 
tembre 1993, selon des chiffres 
communiqués par le BGA. Les 
deux responsables paient en partie 


les conséqueaces du sec r et entre- 
tenu au seu de r arfmîni^rari^ ({g 
te santé sur le problème du sang 
contaminé, complètement iuiore 
de l’opioiou pubUque alors i^tevec 
1 300 à 2 000 hémophiles 
du sida, rAltemagne connaît une 
situation simiteîre à te France ou 
l’Espagne, 

Le ministre de te santé, qui a 
affirmé avoir appris Texistence de 
ces oouveatR cffi de contamination 
en lisant un article de l*hebdoiiiar< 
daire Der &tie^ au début du mots 
de septembre, a été mî* directe 
ment en cause, jeudi après-midi, 
par des associations d*héniepliUes 
et des experts médicaux, qiu Pont 
accusé de n^igence dans cette 
afteire. 

(Jn expert de l’institut d’infor- 
mation sur les produits pharmaceu- 
tiques de Berlin, le docteur Ulridi 
Moebius, a affirmé avoir lui-même 
prévenu le ministre, en février 
1992 par courrier, de la poasîbilité 
de nouvelles infections, un phar- 
macologue de Brème a indiqué 
également au quotidien Beriiner 
Zeitung qu’il avait hdbnné le gou- 
vernement de l’inexactitude des 
chiflres officiels. 

M. Seehofer a r^qué jeudi soir 
sur la chaîne de telérision ZDF à 
ces mises en cause en indiquant 

S ue ces critiques étaient eeomua 
epuis pAis aun an» et qu’il avait 
demandé que eh ehnn^ogie des 


cas recensés au cours des amies 80 
soit pablie noir sur bhne». Selon 
le ministre, la plimart des contami- 
nations ont eu lieu avant octobre 
1985, date du dAut dn ékçâûâgfi 
systéniatîque des donneurs de sang 
en Allemagne. M. Seehofer s’est 
vigoureusement défendu dans un 
communiqué contre tes soupçons 
levés parld. Moebius, les quali- 
fiant a*eabsurdes». n a indiqué 
eofov au contraire rendu puÛigiie 
peur la jremàkrefiiis le 30 notent^ 
ore 1992 devant le Parlement h 
liste des cas de contamination sur 
toutes les années 80». eAvec la 
puUkatkm de ce naport, gudques 
mots aprh ma prise as fiwtion, te 
m'itab ^S^frd de faire iargement la 
himiire sur ce thime», a-t-U pré- 
cisé. 

Des BiqpUcatàtm 

coB^Iètes ex^ées 

H a répété que le renvoi des 
deux hauts responsables de la «anté 
a été décidé parce que de enou- 
vdles Infarmadons importantes sur 
h emtamination par U sida à tra- 
vers les produits sanguins» lui 
eavaknt été dissimulées». 

Un poitMarole de l’association 
des hémophiles allemaiids. M"* Ute 
Braon, a exigé que l’Etat soit 
erenàu responâ^» juridiquement 
de la contaminatioiL Le 
soeial-défflocrate (SPD, OfqxMitîon) 


a exigé des e explications com- 
plètes» sur cette affaire du sang 
contaminé, réclamant en outre te 
création d’un fonds d’aid^ financé 
par riBtat, l’industrie pharmaceu- 
tique et les compagnies d’assu- 
rances A hauteur de 20 milUons de 
deutschemarfcs (70 milUons de 
fiancsX La semaine dernière, l’as- 
sociation des hémophiles alle- 
mands a refusé te une «mû 
laite dn mini-stère de te saiûé. qui 
voulait créer un fonds de 10 titil- 
lions de deutsebemarks (35 mil- 
lions de francsX Le fonds aurait 
versé mensuellement une rente aux 
hémr^hfles qui devaient toutefois 
renoncer k toute autre forme d’in- 
Hemwîfatii ÿn. 

Selon l’oiganisation loteressenge- 
meinscliaft Haemophiler, sur 3 000 
hémophiles transfusfo régolièi^i 
ment entre 1980 et 1985, 1 836. 
ont été ernitamiii^ panttî lesquels 
400 ont péri. Mais selon d’autres - 
experts comme le docteur Moebius, 
jusqu’à 2 800 hémophiles ont été 
mfoctés par le virus. 

La commission de santé du Bun- 
destag (chambre basse du I^e- 
ment) doit examiner le 8 octobre 
les responsabilités du BGA et du 
ministère dans cette affaire qui, 
outre-Rhin, est en train de prendre 
une importance comparable à oeOe 
qui étrà survenue en France ’il y a* 
deux ans. - (AFPJ 


liMssant entrevoir la possibilité d’une application snr l’homme 

Des chercheurs américains réalisent un procès 
dans le traitement par génie génétique de Thémophilie B 


Une équipe de chercheurs 
américains du Baylor Coliege of 
medîcrne (Houston) et de runi- 
versfté de CaroHne du Nord 
(Ch^Ml 1^. érigée par le tioc- 
tour Savio Woo, annonce dans 
le dernier numéro de l'hebdoma- 
daire ScMfiea, datô du 1*< octo- 
bre, qu'elle est parvenue, au 
moyen d'une thérapie génique, 
à corriger partiellement un défi- 
cit an focteur IX de la coagula- 
tion chez des chiens souffrant 
d'hémophilie B. Ces résultats 
encora préliminaires laissent 
espérer ^'ü sera un jow possi- 
ble de traitar les personnes 
souffrant (ThémophBle par 
pio génique. 

L’hémopbUte est une maladie 
héféditaift caractérisée par un défi- 
cit en un focteur de la coagulation - 
le facteur aotihèmophilique A ou 
fbeieur VTU dam le cas de l’hémo- 
philie A (SS % des cBsX le fheteur 
antihémophilique B ou focteur IX 
dans le cm de rhémoffoilie B (15% 
des cas). Caractérisée cliniquement 
par la survenue fréquente d'hémor- 
ragies en différents endroits du 
corps, l’hémophilie se traite actuel- 
lement ou moyen de traitements 
dits substitulils qui consistent en 
l’injection r^ulière du foctenr de la 
coaffilation manquanL Dnmis quel- 
ques mois, les nèmirnhiira ont à 
leur disposition un facteur VIII 
recombinant, obtenu par génie 
génétique, qui permet d’éliminer 
tout risque de contantinatioa virale. 

- Pandiètement aux progrès accom- 
plis dans le domaine des traite- 
ments substitutif de l*hiéixiopliiUe, 
plusieurs équipes de cherdieurs ten- 
tent depuis plusieurs années de 


mettre au point une thérapie 
que de oeœ maladie. Pour ce : 
rtmi n’aureit été possible sans les 


découvertes des gènes leqronsabies 
de b production du facteur vm (en 
1984) et du beteoT IX (en 198^ 
Le prindpe de ce traitement est 
relativement timple : il conriste à 
traiter une maladie d’orirâe géné- 
tique en tcansfoiant un âne «thé- 
rapeutique» dans des oranles d’un 
patient ou d'un animal atteint de 
cette maladie. Dans te cas de Phé- 
mcHtiuli^ un td traitement, grâce à 
son action à long usine, pômettrait 
aux malades d'avoir un uien meil- 
teur confort de vie. 

Très schématiquement, deux 
approches sont actueUement explo- 
rera par Ira dierdieuis de différente 
pay|k La première - dite thérapie 
gjémque ev vivo - constete à ptâe- 
ver des oelliiles, per biqpsi^ sur un 
â les cum\ 


patient. 


iver In vitro et à 


qjouter te gène «théiqreutique» (le 

g ne qui assure te production du 
;teur VUI ou IX, selon te type 
d’hémophilie) dans leur materiel 
génétique avant de tes réiiyeeter. 
Jusqu’à présent, toutes tes équipes 
qui explorent cette voie de 
recheidie se sont beuttéra à b diffi- 
culté d’obtenir une production suf- 
fisante du focteur VIII ou IX, une 
fois tes cdltttes réintroduites dans 
i’oiganisine. 

Une autre approcte - dite in vivo 
- consiste à administrer directe- 
ment te gène manquant au patient 
de manière qu’il s'unidante dans le 
génome des oellulra dont le rèie est 
de produire Ira foeteurs de la cosgu- 
bücm te roccucencB les ediules du 
foie). Cest cette approche qu’ont 
suivie Ira dierdwurs américains qui 
publient edte semaine un article 
dans •Snenee. D’autres avant eux, à 
Bethesda aux Etats-Unis, mais aussi 
à StrarixMirg (société Ttansgène) et 


à l’Institut Gustave-Roussy de ^ 
lejuif, avaient déjà, chez te rat, 
expérimenté ua tel traitement et 
obtenu des résultats . intéressants. 

Dans son étude réalisée sur des 
chiens atteints d’hémophilie B, 
réquipe du docteur Woo n’est pas 
parvenue A obtenir une production 
de beteor IX tdle qu’dle peimette 
de restaurer comiilètem^ la coagu- 
lation. Néanmoins, en introduisant 
directeur te gène qui code pour 
te facteur IX dans les cellules hépa- 
tiques des chiens malades, elle a 
rfossi, chez trois d'entre eux, à foire 
passer le texpps de coagulation (qui 
mesure, quoique b^delement, Thn- 
poitanqe du déficit en facteur IX) 
de cinquante minutes à 
vingt minutes (te temps nonnal est, 
chez le chien, de six à 
hait minutes). L’effet a pertisté 
pendant neuf mois. 

Il aurait foUu, estime le docteur 
Woo, multiirfier par un focteur 10 
ou IfX) du gène transféré 

pour parvenir à une production de 
facteur IX réellement thérapeuti- 
que. Une fois qu’on aura trouvé b 
tedmique permettant d'assurer une 
telle production, aôoute te docteur. 
Woo, et qu’l» aun b certitude de 
l’innocuité d'un tel traitement, on 
pourra alors envis^er de traiter des 
personnes atteintes d'hémophilie 
per théi^iie génique. 

eCet artsde est très important, a 
dédarë à Sdenee te pûmnier des 


thérapies géniques, Freueh Ander- 
son (Univeisity of Southern Califor- 
nia). Même h les résultats sont' 
insifSisants, ce sont les meilleurs gue^ 
Von ail obiemts jusqu'à présent. 
C'est la prermère fois gu’ai utiUsant 
une telle approche th^peutiate on 
obtient diez l'animal des résultats 
aussi signlficatifi. sur une aussi lon- 
gue dta^» 

FRANCK NOUCHI 


INTEMPÉRIES 

Alors qne les orages se pomsiriYeiit dans le Sud-M 

Des spécialistes préconisent la création 
d’nn organisme de prévention unique 

IM sente de sécurîtA restaient en aétat do mobiSsatha mœd- 
fltea, vendredi 8 octobre, dans les réglons Bourgogne. Rhône- 
Alpes, noveme-Alpes-Côte tfAzur et Coiëe, Météo-France ne pié- 
VQW «aucune om é Bo ra tion sensfofe dans rbnmétSat». Orages et 
^les torrentielles ont continué de s'abattre. Jeudi, sur la Côte 
(TAzur, p rovoq uant notanunent l'évacuation de deux cents cam- 
peui^ Antibee. Dans la Drôme, plusieurs dizaines de personnes 
SÎLÎ” éçlement évacuées et dans le centre de Lyon, le pont 
Wilson a été Interdit, pour plusieurs jours, à la circulation, après 
qu une barge en eut heurté un pifier. Enfin, le département des 
Alpes-de-Haute-Pfovence a été mis en tétat d'eleites, la Durance 
et le Verdon ayant dépassé leur cote raepeetive. Pour prévenir ces 
mtempAnes, un chercheur du CNRS préconise, comme le foisait 
déjà un rapport de 1990, de regrouper météorologues et hydrolo- 
guM dans un organisme unique. 


l-es intempéries qui affectent, 
depuis phisieîin semaines, b moi- 
tié sud du pays sont, selon Météo- 
France, e exceptionnelles pa leur 
répétition plus gue par leur inten- 
siti» et ec'est Vabmnee d'tKcalmie 
entre les passages des peiurbatUms 
gui est innthiweUe». Au-ddà de ce 
constat, qui vise à souligner b dif- 
ficulté des prévisions, on peut 
cependant avoir te sentiment qu’il 
y a, même si rimi^ est trop forte, 
«quelque choK de pourri» autre 
pût que dans le seul ciel de 
France. 

Depuis le dânit des in onda tions 
de cet automne, plusieurs 
«bavocra» se sont produites. La 
dernière en date concerne le 
délu^urprise qqi s’est abattu, 
mardi, dans b i^on lyonnaise, 
alors que l’état d’alerte avait été 
décrété, sur les indications de 
Météo-France, dans trois autres 
départements moins gravement 
tonchés ce joor-là lie Monde'àu 
7 octobre) . 

Un dysfonctionnement existe- 
nibjl entre Ira diôétenies sdmhiis- 
traüons intéressées ? Voulant 
d^nsser tout e^t de polémiqtie, 
un chaigé de recherehe au CNRS, 
Jean-Dominique Creuüu, qui tra- 
vaille au bboratoire d’études des 
transferts en hjnlrofi^e et environ- 
nement de Grenoble (Isère)^ estime 
qu’il y a actueUement un ebloca$^ 
structurel» dans le système prévi- 
sionnel français et <^*U convien- 
drait de réfonner b coordiuatioa 
entre Météo-France ra les services 
^drologiques de l’équipemenL efl 
JamiraU, dît-il, considérer une 
situation d'om^ comme un phé- 
nomène uaitpte. dej/m lafomâ^n 


des pluies Jusga'à celle des débits, 
et, par voie de eonséguenee, regrou- 
per tous les serriees atneentés dans 
un seul or^nisme comme cela se 
passe pour EDF. » 

Ua nyyMMf 

teor de 1990 

Or, selon M. Creutin, on note 
a c t u gàtemeflt un tnm grand partage 
des responsabilitra, notamment 
entre météorologues et hydrolo- 
gues, et, si chacun ne travaille 
certes pas dans son coin, le mail- 
lage de rinfonoatios est encore 
trop lâche et trop lent, même si 
Météo-France est en train, comme 
on te souligne au ministère de Pen- 
vironnement, de resserrer son 
réseau de radars. 

En foit, cette idée de créer une 
institution unique, veillant de la 
piemièie goutte de pluie à te dei^ 
nière décni& n’est pas absolument 
ncNivdle : riie a été plus qne si^gé- 
rée par un coupe de travail, 
constitué aprra te catastrophe de 
Nîmes - onze morts le 3 octobre 
1988 - et présidé par Pierre-Atein 
Roche, alors sous-directeur à 
l'aménagement des eaux. Cette 
commissioD Pavait envisagée noir 
sur btenr^ dans un rai^tt iotititié 
«Suivi et prévision des précipita- 
tions extrêmes» et remis gouvemcK 
ment en avril 1990. 

Non seulement ce rapport n'a 
jamais été rendu public, mais 
encore il n’a jamais été suivi du 
mmndre effet : tes pesanteurs et Ira 
prihogativra administrativra lui ont 
mis, si l’on ose dire, te tète sous 
Peau. 

MICHEL CASTAING 


EN BREF 

a Aeddent dteidoear près de Bri- 
saoks (Vv). - A te smte (Pune coUi- 
skn entre une autonufoUe et un car 
de lonrisme tchèque; survenue jeudi 
7 octobre sur l’autoroute A8, à te 
hauteur de Tourvra (Va^ une passa- 
gte du car a été tuée sur le coiq> et 
vingt-huit posonnes ont été blessées, 
dont huit grièvemeoL L’accident est 
dû à l’édâtement d’un pneu de te 
vohuTA qui u alors percuté contre 
Pautocar. Cet accident est te qua^ 
trième survenu à un car de touristes 
étrangère en France d^uis un mois : 
un car néeriandais, te 8 septembre au 
nord de Lyon (cmq morts et qua- 
rante-trois blesés, le Monde du 
9 septembre), un car britannique, le 
18 sqitemtee, près de Bv-em-Aube 
(deux morts et trds blessés graves, 
K Monde daté du 19-20 seprémbee) 
et un car suédois le 22 septembre 
dans b Somme (neuf blessés l^ers, 
k èitmde dn 24 septembre). 


O Démaatèlemeiit d’un trafic de «oî- 
toRs dans te Sod-Est - Un impor- 
tant réseau de trafic de voitures 
volées, et destinées à PAlgérie,' a été 
démantelé et quarante-quatre per- 
sonnes inteepeUées dans dnq dépar- 
tements du sud-est de la France, a 
annoncé te gendatmerie des Bouches- 
du-Rhône; jeudi 7 octobre. En mdns 
de deux ans, près de 3000 véhicules 
vNë^ et munis de foux ptyneis, om 
transité par les ports de Marseille, 
Sète, Gênes et Gibraltar, à destina- 
tion de Tunis, d'où ils repartaient 
pour PAlgérb. Les voitures, de haut 
de gamme, étaient volées à des socié- 
tés de location et sur te voie publi- 
que. Elles étaient revendues entre 
150000 et 600000 francs à un 
«cimportatenr» résidant en Algérie. 
Le dommage total rat estimé à 
4(10 mUUons de fiaora. 


□ Réintégration de l’enseignante 
BKHMsntanàiiient érartée pour «siv^ 
charge pondérale», - Isabelle 
Leurre, une maîccesse auxiliaire 
d’ai^ais pesant 120 kOos, qui avait 
été écartée per Péducadon nattonab 
pour esurcharge pondérale» {le 
Monde daté 3-4 octobre), a finale- 
ment obtenu un poste (PenseigDaDte 
dans un lycée proche de Béthune. 
Son dossier de avait été 

abusivement retiré dra listes dtettente 
au motif que Pavis d’un endocrinolo- 
gue devait être requis. Or aucun pro- 
blème endocrinieu (ni a fortiori un 
excès de p^) ne pouvait constituer 
un cas d'ina^tude à la fonction 
enseignante. François Bayrou, minis- 
tre de PéducatiOQ national^ avait en 
personne soatenu l’enseignante et 
demandé sa réintégration dans te 
mesure où son dossier pédagogique le 
pennettût. 


RELIGIONS 

Des pereonnalités protestent 
de division de ia 


contre les teitatives 
connniinanté juive 


Dn grand nombre de lesponsrite 
s, religieux et d’inteOectuds de b 
nmunaûé juive de France vi^ 
it de g gner un texte de solidarité 
ïc Jean Kahn, président du 
oseil représentatif dra institutions 
ta de France (OUF). vWemment 
s en cause par l'hebdomadaM 
fén^ent du jeutS dans un aiticte 
fiiêpiit état tfune difièieoce dap- 

^linn {çs nfhMmmg et KS 
iundes sur Paoeord de paix au 
idieOriem (te Monde du 29 sep- 
ibre)(I). 

t Quehues voix discorétaties VM- 
t diviser h communauté en 
uam d'un prétendu portai fas 
nions politigues sur des crltem 
vogéoffophigue^ écrit ce texte. U) 
type trtdhdnmlon ré%^le surtmt 
ntsère inteUectuelle de guatptes 
en mrfdepiçterâ xmare 


et veut cacher Vthhéston hrgement 
majoritaire de la eonwmnauti aux 
positions prises par k président du 
CRIF.» 


(l) La sî g pwiÎB a saut ks gmuids nbliiBS 
Alra GoMaan. Mordechat Beuaonsian, 
René Gutinu, Ricbaid WeneraGhiag; ks 
p rf sitoa ritiéraw de coai i s toBc Btcari 
BalbtB, René Céiatd abra. Maiod 
fiiiwwiMB, Ralph Hammd, Roger Filaichl, 
Amand Rmeara; Godes StiÜBA Joetijat 
Zekoua: woi que des ■■*****^-*« Gonsnc 
AnnsRii Abecassis, Aléxaadre Adler, 
Michel Azoutay. EÜtebeth Badioter, Bfau» 
dire Kriegti, Bernard CtiMn. AiiBle Dasea- 
iteploiti Dnï» Miditi Diqrfo» 

erfimiA, Abu FfaikeOnDt, Jacques 
sottw David Kesrier, Setre KretenMaDrice 
Uvy, Bnrico Maciax, Béatrice nûfogo, 
Léoo Pchikov, Fiedÿ RapbaB, Joseph 
Roubmha Mssâa foim Jraqres Iteneio; 
Andié Wotneer, Miebd Zaod. Pour le 
à ce teste: Antome Spira 79, me 
, 94200 Iviy. 
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üîi entretien avec 
Bernard Tapie 


Sinte de la première page 

C'est tout le problème du juge 
Befly : si ce n'est pas la version de 
la «voix de son maître», c’est la 
prison! S'il avait pu m'y mettre, 
pour ne pas lui avoir dit que Pri- 
morac était venu chez moi. je 
serais déjà sous les verrous. 

» En fait, il n'y a qu'une seule 
personne qui avoue, les autres se 
défaussent. C'est Jean-Jacques 
Eydelie. Ce sont des aveu.x qui, en 
iln de compte, ie dégagent, et non 
pas des aveux qui l'accusent. En 
accablant Bernés, il sort de prison 
et réduit ainsi son rôle à la part la 
plus innme ; un pauvre employé 
sous la pression d’un employeur 
véreux. Quant aux autres témoins, 
aucun n'accuse Bernés autrement 
que par le crédit qui est fait à la 
parole d’Eydelie qui aurait dit : 
« Ne quiuez pas. Je vous passe Ber- 
nés.» 

» Je ne me tle qu'é ça pour 
l'instant : un homme accuse Ber- 
nés. mais quand on lui demande 
d'étayer son accusation par des élé- 
ments formels - la description de 
l'enveloppe, ses empreintes qui 
pourraient être dessus. - tout est 
faux. Les circonstances, les 
moyens, etc., ne correspondent pds 
à ce qu'avoue Eydelie. Et Eydelie. 
c'est le tarif minimum! 

» On est donc devant une vérité 
difTlcile... Françoise Sagan m’a dit 
tout récemment : » Tu sais peur- 
ijuai lu es dans la merde? Parce 
qu'on est dans une société qui ne 
s'inléresse plus jamais au pourquoi 
mais seulement au comment. » Si 
on commence à poser la question 
du pourquoi, ce dossier on ne le 
voit plus du tout de la même 
manière. .4u chapitre du comment, 
il y a ce qui esc crédible et ce qui 
est douteux. Ce que dit Christophe 
Robert, par exemple, n'a aucun 
sens. Son histoire ne lient pas 
debout du début jusqu'à la fin. Jac- 
ques Glassmann. par contre, est le 
seul qui. avec Bernés, est resté 
constant. Je suis sur qu'il ne ment 
pas. Parce qu'il n'a aucun intérêt à 
le faire et parce que son témoi- 
gnage n'a pas varié d'une vii^ule. 
Je suis plus sensible aux versions 
qui ne changent pas dans le temps. 

- Quel est votre scénario ? 
Vous seriez en meilleure posi- 
tion si vous le donniez... 

- Ma version est fondée sur le 
bon sens. Pourquoi Bernés auraii-il 
fait une chose pareille? Ce n'est 
pas un abruti. II n'a aucun intérêt 
personnel à le raiie, il n'a pas les 
moyens de le (bire. Il lui faudrait à 
la fois l'envie et l'argenL L'envie à 
quel titre? Que l'OM gagne ce 
match, qu'elle devienne champion 
de France, il n'en lire ni gloire ni 
argent. En Coupe d'Europe, c'est 
dmérent : il y a une prime de 
résultat, un intérêt. 

» Bernés n'a donc aucun intérêt 
dans cette histoire. Par contre, je 
ne suis pas sûr qu'il ne soit pas 
capable de rendre service ou de 
faire plaisir. Le fin mot de l'his- 
toire, je pense le connaître et je le 
dirai peut-être un jour. A Valen- 
ciennes. ils ont du mal à y arriver. 
Sans doute parce que De Montgol- 
Fier et Beflÿ ne sont pas tout à fait 
pareils. Il y en a un, le juge BefTy. 
qui est axé sur son obsession et qui 
n'en démord pas : il veut Tapie et 
rien d'autre. Ce qui me laisse un 
espoir, c’est que le procureur est 
moins obsédé. Il est plus large d’es- 
prit et je crois qu'il a envie d'aller 
voir un peu ailleurs en ce moment. 
Peut-être trouvera-t-il qui avait 
vraiment intérêt à cette histoire. Et 
si l'argent transite pour la corrup- 
tion ou pour mettre Marseille en 
dUTicuIté. Si je rassemblais dans un 
bureau tous les gens prêts à mettre 
250 000 francs pour ma perte ou 
pour celle de mon club, il n’y 
aurait pas assez de place. Dans le 
monde du football, 250 000 francs, 
c'est une poignée de cerises... 

» Vous savez, le football, c’est 
un milieu à la fois pervers et naff. 
Les seuls vrais «pros», ce sont les 
joueurs. Les dirigeants sont des 


passionnés mais ils ne gagnent pas 
d'argent. Et les joueurs chan^ni de 
casaque tous les ans. Les dirigeants 
sont toujours surpris de voir le peu 
de traces qu'une défaite laisse sur 
les joueurs alors qu'eux ils ne dor- 
ment plus pendant trois jours... S'il 
y a des combines, elles ne visent 
jamais à changer un résultat de 
match. Cela, je ne l'ai jamais vu 
vraiment. Le vrai problème des 
dirigeants, c'est d'arriver à faire 
10 francs avec S en poche. Tous les 
clubs vivent au-dessus de leurs 
moyens, et toute l’ingéniosité des 
dirigeants c’est de faire des écono- 
mies ou davantage de recettes. 

- Votre Ütése, c’est donc eeile 
du complot contre vous ou con- 
tre TOM? 

- Ce qui m'a mis la puce à 
l'oreille, c'est la phrase utilisée par 
Glassmann ~ n On m'a demandé de 
lever ie pied» - qui est un phrase 
qu’il ne peut pas inventer et qui ne 
veut pas du tout dire «On te cor- 
rompt» ou on achète le match. 
Glassmann est stoppeur, et un 
stoppeur, c’est justement le type 
qui en principe ne lève pas le pied. 
Donc je crois qu’il y a une pre- 
mière alTaire quelque pan qui est 
plutôt un contact pour que le 
match se déroule sans brutalité. Le 
contact téléphonique devait certai- 
nement établir ça. Mais d’un autre 
côté, il y a un homme, Robert, qui 
a besoin d'argenL J'afllrroe qu'il y 
a une relation d'argent entre 
Robert et Eydelie oû au moins le 
premier relance le second. 


«Jacques MeÜick B*est pas 
UB ami persoBBel» 


- Et qui se serait mêlée à Tin- 
tervention de Bernés pour qu’il 
n'y ait pas de Ûessés durant le 
match? 

- Non. je ne sais pas si elle se 
raccroche dessus. Et la première, je 
ne sais pas si Bernés en est l'au- 
teur. Et Glassmann, non plus, ne le 
sait pas parce qu’il ne connait pas 
Bernés et que c'est simplement un 
joueur qui iui a dit qu'il parlait à 
Bernés.. . Ce que vous ne voulez 
pas voir, c'est qu'il n'a été question 
de cette histoire qu'une fois le 
match terminé. Pourquoi? Si les 
dirigeants de Valenciennes 
m'avaient dit d'emblée : il y a une 
tentative de corruption, elle est éta- 
blie, elle est faite par un tel, ie 
match n'aurait pas eu lieu. Rien 
n'est fait, rien n’est irrévenible à 
ce moment-là. J'aurais réuni tous 
les acteurs et oo aurait réglé ça 
entre nous, d'une manière ou d'une 
autre. Je vous jure que ça ne serait 
pas sorti des vestiaires. Et s'il avait 
fallu que je perde un point pour 
ça, j'aurais perdu un point. Parce 
que si j'avais fait match nul à 
Valenciennes, on n'aurait jamais 
entendu parler de cette affaire... 

- Mais dans votre scénario, 
d’où irfsrrt l'argent qu'on a effec- 
tivement trouvé? 

- Question logique venant de 
vous, parce que 250 000 francs, 
cela doit représenter peu ou prou 
le salaire annuel d'un bon journa- 
liste. Mais c'est la moitié de la 
prime de match de la Coupe d'Eu- 
rope... 

- A propos des accusations de 
Primorae sur la ûsmeuse Journée 
du 17 Juin, comment moquez- 
vous les contradictions entre 
raudition de Jacques Mellick 
chez le Juge et ses dé^aratkms 
publiques? Dans un cas, H dit 
vous avoir quitté vers 14 h 45, 
dans /'autre aprto 15 heures... 

- J'ai entendu avec beaucoup de 
crainte pendant une semaine que 
Mellick allait changer de version. 
Je connais les conditions de son 
audition : on lui a dit qu'il allait 
être inéligible... Sur les horaires, je 
ne sais comment il i'a dit, ni 
pourquoi il l'a dit. Je ne sais 
qu'une chose : j’ai hâte que tous 
les gens qui ont participé à cette 
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Affaire du sang 
Le grand silence médical 


.Aquiiino MoreUe 
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journée du 17 juin depuis 
10 heures du matin jusqu’à 16 
heures, et ça en fait du monde, 
soient confrontés, tous ensemble. 
Mellick peut dire quoi que ce soit, 
mais il ne peut pas dire qu'il est 
parti à 14 h 45 parce que c'est 
l'heure à laquelle je suis arrivé. 
J’étais avant à TF 1 et il y a dix 
journalistes qui pourront témoigner 
qu’ils m'ont quitté entre 14 h 25 et 
14 b 30. Donc je ne pouvais pas 
être à mon bureau avant 14 h 40, 

dans le meilleur des cas. Alors, si 
Mellick était parti à 14 h 45, on se 
serait juste dit bonjour et au 
revoir... 

- Pourquoi avoir attendu phi- 
s/eurs semaines pour révéler ce 
rendez-vous avec M. Mellick? 

- Ce n'était pas à moi de dire 
que Mellick était là . Si vous avez 
un témoin qui est un employé de 
bureau, vous le dites. Mais s'il 
s'^it d'un ancien ministre, je ne 
vais pas lui imposer de me servir 
d'alibi. Il savait que j'étais préoc- 
cupé. et il ne bougeait pas. Et s’il 
n'avait pas bougé, je vous certifie 
que je ne l'aurais jamais désigné. 
Mais j'étais certain que Mellick 
allait parler et il l'a fait! Je n'avais 
pas à le désigiMr. Mellick, c’était la 
cerise sur le gâteau. Vous savez, je 
ne l'ai vu physiquement que cinq 
fois dans ma vie. Ce n'est pas un 
ami personnel. Aucune manifesta- 
tion politique ne nous a réuni l’un 
et l'autre. On ne m'a jamais vu 
associé à lui. Et quant à Testut. qui 
est installé à Béthune, je n'y suis 
pas pour lui faire plaisir. Mais je le 
respecte et l’admire énormément. 

- Quel est le déBcit exact de 
TOM? Certains parient de 400 
millions... 

- Ce sont des menteurs. J'ai sous 
mes yeux le bilan financier de 
l'OM arrêté à fin juin. Le déticit 
est exactement de 66 391 034,27 
francs. Mais il reste maintenant la 
saison à faire qui va créer un défi- 
cii de l'ordre de 70 à 80 millions 
supplémentaires. Ce qui veut dire 
que, fin juin 1994. s'ajoutera un 
déficit d'exploitation, compensé 
par la réalisation de certains actifs. 

- Mais, dans la situafron 
actuelle, vous ne pourrez pas 
vendre les Joueurs au meilleur 
prix... 

- Je ne suis pas à l’agonie. Les 
salaires, je les paie, aux échéances 
prévues. Les joueurs seront vendus 
au prix que je veux, et pas plus 
bas. 

•> L'autre dossier qui vous 
menace aujourd'hui, c'est celui 
de Testut et de Trayvou. Votre 
principal collaborateur. Elis Fel- 
lous. y est mis en examen... 

- C'est terrible. Je suis réelle- 
ment dans la ligne de mire. 


«La bataille de MarseîHe 
est déclarée» 


« Pourqum? 

- Je sens que la bataille de Mar- 
seille est déclarée. Pratiquement 
toutes les personnes qui ont été 
mises en garde à vue vous diront 
que les mêmes formules - «Tapie, 
on va le crever», « n aura jamais 
Marseille», «Il sera cuit avant» - 
ont été à chaque fois utilisées. Ce 
n’est peut-être pas un hasard. Il n'y 
a pas que la droite qui est concer- 
né. Certains socialistes aussi, en 
particulier les rocardiens. Leur ana- 
lyse, qui, selon moi, n'a p^ de 
sens, est que je risque de faire de 
bons scores à leur détriment Leur 
réseau de nuisance, je le ressens 
particulièrement dans de nom- 
breuses rédactions... Leur thème 
favori, c'est la lutte des purs contre 
les impurs. Bernard Tapie, ce n’est 
pas ta gauche! Et le couplet favori, 
c'est : Bernard Tapie est le sym- 
bole des années 80, sous-entendu 
les années décadentes. 

- Mais vous ne pouvez quand 
même pas répondre toujours sur 
le thème du complot. C'est un 
peu toeBe, non? 

- Complot? Si vous pensez que 
constater que les médias ont donné 
plus d'importance à l'affaire OM- 
Valenciennes qu'à la guerre du 
Golfe, c'est de la parano, libre à 
vous. 

- Pour Testut, là encore. By a 
des faits : le Bnancemmtt d'une 
partie de la campagne de votre 
liste Energie sud. ie tranfert 
d'un Joueur payé sur les fonds 
de l'entreprise... 

- J'espère que vous n’y avez pas 
cru. J'aurais honte d'avoir pris un 
franc à Testut pour financer l'achat 
d’un Joueur. Je ne me regarderais 
plus dans la glace. Avant que je 
renonce à aider Testut, il faudra 
que je n'aje plus un sou en i^he, 
plus de bateau, plus de maisons, 
plus de tableaux, plus de meubles! 
Il n’y a pas que des points d'hon- 
neur dans ma carrière, mais j'en ai 


JUSTICE 

Une éQiiipe médicosociale devant le trifaiml correchonnel du Mans 

Les raisons d’un trop long silence 

parié de «dérapage passionnel « 
notant que cette situation D|éiait 
pas rare Hans ce type de service. 

Ü semble donc bien que ce soit 
cette «situation conflictuelle» qui a 
conduit un membre d’une^ autre 
équipe à informer la jus tice du 
co m po r re"**«ir de l’adolescent avant 
ses et sans en prévenir la 

direction de i'association. Même au 
sein d'un même groupe, U apparais- 
sait bien diâïcile de communiquer : 
selm les dépositions des deux codi- 
recteurs, Us o'auraient pas compris 
que les éducateurs pelaient d’un 
viol et, croyant à de simples attou- 
chements, ils n'auraient pas mesuré 
l’uigence des mesures à prendre. D 
est vrai que le lainage abscons des 
membres de l'équipe médicosociale 
a pu nuire à la compréhension et le 
président du tribunal lui-même s'est 
plaint de leur manière de s'expri- 
mer : «J'ai l'impression que l'on 
Joue un ne» trop sis les mots dans 
votre milieu 


Un psychiatre, un psycholo- 
gue, une assistante sociale, un 
éducateur et deux directeurs du 
service de Placement famille 
qtécialisée (PFS) Montjoie com- 
paraissaient, lundi 4 octobre 
devant ie tribunal correctionnei 
du Mans (Sarthe) pour répondre 
des délits de non-dénonciation 
de crime et non-assistance à 
personne en danger. Un procès 
maradion, inacherà, où le débat 
sur réthique des services médi- 
co-sociaux a été totalement 
occulté par la révélation de riva- 
ux profes^onnelles. 

LE MAWS 

de noue envoyé spédai 

Le 11 décembre 1992, un garçon 
de dix-huit ans abusait sexuelle- 
ment d'un enËmt de s^ ans placé 
dans la même famille que lui. 
Informé le 16 décembre, l’éducateur 
de l'association de placement reti- 
rait l'adolescent de la famille d'ao- 
cueiL Mais la justice ne sera préve- 
nue par un directeur de 
rassociation que le 29 décembre. 
Cest ce délai que les magûtrats ont 
estimé trop long et qui vaut à 
l'équipe éducative d’être principale- 
ment soupçonnée de non^énoncia- 
tion de crime: Four ie psychiatre, le 
psychologue, l'éducateur et l’assis- 
tante sociale, ce retard apparent 
n’est que le temps nécessaire & «la 
préparation psychologique » de 
Vaaolescent et de sa victime afin de 
leur éviter un nouveau traumatisme 
qui aurait pu r^ter d'une dénon- 
ciation trop brutale aux autorités 
judiciaires. 

Le débat semblait posé : quelles 
sont les limites que la déontokip'e 
des services médico-sociaux ne peut 
pas franchir sans encourir les fou- 
dres de la loi? Au lieu de tenter de 
répondre à cette question, le procès 
s'est enlisé dans une polémique 
entre éducateurs d’une inême asso- 
ciation qui a révélé des haines 
tenaces. 

«L'ambiance était insupportable. 
Il y avait des rivalités, aes jalou- 
sies». a raconté un témoin. Une 
éducatrice est p^e « pave qu'elle 
vmnt dans un climat de (erreur» et 
un troisième ttooin a décrit don 
groupes de travail qui se détes- 
taient, «on ne se disait même pas 
bonjour». L'audit réalisé par te doc- 
teur Moïse Assouline en 1991 a 
révélé des clivages entre les équipes 
éducatives, celle composée par les 
«anciens» et celle des «nou- 
veaux»; les anciens étant très atta- 
chés à une «théorie des décisions 
collectives». Un autre psychiatre a 


Un dâtat de fond 
à peine effleuré 

Pour rendre le débat encore jrius 
complexe, le banc de la partie arile 
était oon^ par la Commission des 
citoyens pour les droits de rbomme 
- une des association créées par 
l’Eglise de scientologie. «C'est le 
paravent d'une secte!», s'esi insurgé 
M* Yann Chrâicq en plaidant l'irre- 
cevabilité de cette partie civile. 

Si le dâ»! de fond sur l'éthique 
a été à peine erileuré, c'est aussi à 
cause du fonctionnement de la jus- 
tice. Bien que plus de trente 
témoins aient été cités, l'audience 
n'avait été prévue que sur un aprè^ 
midi. Ce n'est donc qu'a[^ minuit 
que plusieurs personnalités de la 
psychiatrie sont venues déposer 
après avoir passé plus de 
onze heures dans la salle des 
témoins. Parmi elles, le professeur 
Stanislas Tonlüewicz a insisté, 
emnme ses oonfréres, sur la néces- 
sité, avant toute dénonciation, 
d’une réflexion dans l’intérêt de 
l'enfont afin d'éviter «les dénoncia- 
lions parapiuie». 

Mais ces témoignages, brefs et 
tardifs, semblaient dératés par rap- 
port à un procès qui avait surtout 
mis au jour les faiblesses de gestion 
d'une assodation minée par les dis- 
sensions internes. En outre, les 
témoins parlaient à des magistrats 
épuisés par {^us de douze heures de 
débats ininterrompus. Vers 
deux heures du matin, le tribunal a 
donc renoncé à entendre les sept 
plaidoiries et ie réquisitoire et l'au- 
dience ont été renvoyés au lundi 
11 octobre. 

MAURICE PEYROT 


A la 17^ Chambre correctionnelle de Paris 

M. Rocard condamné ponr diffamation 
envers M. Le Pen 


au moins un : aucune des sociétés 
que j'ai reprises n'a ensuite connu 
la faillite avant ou après mon 
départ. Je ne ferai jamais ce que 
j’ai vu faire par tant d'autres toute 
ma vie : la boite qui meurt, les 
créanciers impayés, le personnel au 
chômage, et le propriétaire qui^ 
garde son tmin de vie. Sur Testut.* 
nous nous battrons. Nous allons 
faire un effort financier total de 
Bernard Tapie Finance de 200 mil- 
lions de francs. Cette affaire qui ne 
supportait plus ses frais fïnaociers 
se trouvera ainsi très largement 
bénéficiaire et a toutes les capaci- 
tés pour s'assurer un brillant ave- 
nir. Les magistrats de Béthune 
nous ont imposé de faire un effort, 
il faut reconnaître qu'ils ont eu rai- 
son. 

-- Restent néanmoins les 
aspect pénaux de l'affaire Tes- 
tut.. 

- On encourage les gens à être 
complices de malversations. Quand 
Fellous découvre que le directeur- 
général de Testut, Bruno Flocco, 
met la main dans la caisse, il a le 
choix entre deux attitudes. On 
écrase ie coup, on arrange ça entre 
nous, mais, lui, c'est pas son genre. 
Il a décidé de saisir la justice mal- 
gré les menaces et le chantage de 
Flocco. J'ai aujourd’hui l’impres- 
sion qu’en fait les magistrats don- 
nent raison à Flocco car, quelles 
que soient les erreurs administra- 
tives. comptables ou financières, 
que nous avons pu faire ou fait 
faire, Elie Fellous n’a jamais 
détourné un centime en sa faveur 
personnelle. Et tout ce qu’il a fait, 
il l'a toujours fait de bonne foi 
dans rinterèt de l'entreprise. Sa 
carrière exemplaire et sans tâche 
plaide en sa faveur. 


«La France est un pays 
trop conformiste 


- Vos mésaventures actuelles 
n'ont-elles pas pour cause le 
mélange des genres qui est le 
vôtre, entre le politique, Tar- 
gent. tes médias, le sfxxt? 

- Peut-être. C’est une critique 
qu’on me fait alors que c'est pour- 
tant ma vraie originalité. C'est 
dommage et cela montre que la 
France est un pays trop confor- 
miste. trop immobiliste, avec des 
cloisons hermétiques, infranchissa- 
bles. Il esc pourtant enrichissant de 
connaître toujours davantage et de 
fréquenter des milieux très diffé- 
rents. Les institutions n'aiment pas 
les gens différents, ceux qui font 
autrement . J’ai par ailleurs le 
défaut de ne jamais m’intéresser à 
ce que les relais d'opinion vont 
dire. Mais je ne changerai pas. Je 
ne pense pas que ceux qui votent 
pour moi seront en désaccord. 

» Je suis né dans les banlieues, 
et vous ne pouvez pas devenir ce 
que je suis devenu en faisant le 
même parcours que mon fils. Il a 
fait le Lycée Janson-de-Sailly, il 
prépare HEC c'est un môme bien, 
bien sous tous rapports, comme on 
dit . Moi. à son âge, j' «emprun- 
tais» des mol^lettes et, à dix-huit 
ans, j'avais cinq chances sur dix 
que mon destin bascule du mau- 
vais côté. Mon fils, manquerait 
plus que ça ! Si vous attendez de 
moi que je sois un modèle pour 
l’humanité, vous l'aurez pas. Il y a 
heureusement des gens moins exi- 
geants que vous. Ce sont mes posi- 
tions sur l’exclusion, le racisme, le 
Front national, les jeunes au 
chômage et un peu ma vo{onté et | 
mon courage qui font que certains | 
me reconnussent et m'apprécient. ' 
Je ne me suis jamais enrichi sur la 
caisse de mes entreprises, ni sous 
forme de salaire ni sous forme de 
dividende. Je me suis enrichi en 
cédant mes entreprises à d'autres 
actionnaires. 

» En ce qui concerne la morale, 
qui sert de prétexte à ceux qui ne 
Font rien pour détruire souvent 
ceux qui tentent de faire quelque 
chose, je me sens largement mieux 
que de nombreux élus qui s’enri- 
chissent ou qui s'assurent un train 
de vie confortable grâce à leur 
mandat électoral. Toutes les turpi- 
tudes des hommes de gauche ne 
seront jamais que le quart de ce 
que fait la droite sans jamais se 
faire prendre. 

» Mon ambition politique, c'est 
vraiment de faire un beau et vrai 
nouveau parti avec les radicaux. Et 
je suis sûr que nous allons y arri- 
ver. Plus on me tape dessus, moins 
l'objectif qu’oD poursuit est atteint. 
Là. vous avez tout faux ! » 

Propos recueillis par 
JÉROME FENOGUO 
et EDWY PLENEL 


Michel Rocard a été condamné, 
jeudi 7 octobre, à 10000 francs 
d’amende par la 17‘ chambre cor- 
reaionneile de Paris, pour des pro- 
pos jugés diffamatoires envers Jean- 
Marie Le Pen. Il devra verser 
8000 francs de dommagra et intérêts 
au plaignant et faire publier le juge- 
ment dans trois journaux. Pariant du 
président du Front national, le 
2 février 1992, lors de l'émission de 
TFl «7 sur 7». l’ancien premier 
ministre avait notamment déclaré : 
«U est allé en Algérie, il ii tonuré. » 
Selon le tribunaL présidé par Jean- 
Yves Monfort, la phrase était diffo- 


maioire, même si M. Le Pen avait, 
dans les années 60, justifié la toiture 
en Algérie. Les juges estiment d'une 
part qu’ils n'oit pas à rechercher les 
concepticMis personnelles ou subjec- 
tives de M. Le Pen en la matière. 
D’autre part que M. Rocard ne 
devah pas piocüer à une tdle affir- 
mation. «Uqndaire et sans nuance». 
alors qu'il s’exprimait dans le cadre 
d’une émission particulièrement lon- 
gue et favorable à la réflexion. «Le 
débat politique, condid le tribunaL ne 
saurait praspérff sic l'invective ou le 
raccoura trompeur. » 


Au tribiifial de Montargis 

Relaxé après avoir mis du valium 
dans la bowson des joueurs adverses 


Le tribunal de Montargis ILoi- 
ret) a relaxé, le 6 octobre. Mar- 
cel Léveillé, quarante-sept ans. 
ancien vice^rteldent chj club de 
football de Sully-sur-Loire. 
Celui-ci avait, le 14 février, versé 
du valium dans des bouteilles 
d'eau déposées dans le vestiaire 
de l'équipe adverse, le club de 
Salbris ILoir-et-Cher). Les deux 
équipes, Sully et Salbris s'affron- 
taient dans le cadre d’un match 
comptant pour la division d'hon- 
neur. 

Trouvant à l'eau un «goût 
baarra», et s'étant sentis dans 
un état un peu étrange durant la 
rencontre, deux membres de 
l’équipe de Salbris - vainqueur 
néanmoins par deux buts à un - 
étaient alite conter leur aventure 
aux gendarmes et avaient porté 


plainte (le Monde du 23 février). 
Reconnaissant son geste, que 
ses proches expliquant par un 
excès de passion pour son dub. 
Marcel Léveillé avait été sus- 
pendu de toutes fonctions spor- 
tives puis radié à vie par la Ligue 
du Centre de football. Le club de 
Sully, durement sanctionné, avait 
été rétrogradé en division infé- 
rieure. A l'audience, l'avocat de 
Marcel Léveillé a foit observer 
que les doses de valium retrou- 
vées dans les bouteilles ne pou- 
vaient avoir que l'effet d'un 
«sédatif légers. Le ministère 
public avait requis six mois de 
prison avec sursis et une 
amende de 10000 francs, et les 
plaignants ie franc symbolique. 

RÉGIS GUYOTAT 
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CULTURE 


CINÉMA 


RAINING STONES, de Ken looch 


C’est ainsi que les hommes vivent 

Lâ survie de ce -qui M la classe ouvrière anglaise observée avec amour et colère 


«il pleui des 


s jours de kt semaine». 
■.Tavem 


Pour les 
jdmes tous _ 

A Manchester, ravene est phis drue 
Qu’aiUeurs, puce que lés pauvres y 
sont nombreux. Ib y vivent pùfbis 
coRune au Moyen Age, quand Us 
partent dans la campagne pour y 
voler un moumn, histmie d^ugmea- 
ter la part <te protéines animal es dans 
r^imentation du voîsüiau, Ib y 
vivent comme au tenqis dë^^ctoria, 

r nd des usuriers nMnaœnt de &ire 
mal aux pedb gnfawt» pour que 
les parents lemboucseot leurs dettes. 
Ib y vivent comme à h vetUe de Fan 
2000 quand leurs fils, leurs Hiles 
trouvent un peu de consolation gdee 
aux progrès de la chimie. 

Ken Loach est un cinéaste mili- 
tant, qui montre pour dénoncer. 
Cette méthode a passé depuis long-^ 
temm son heure de l^ire, on lui^. 
préfère auiourdliui rironce, I*ap- 
proclM obliqi^ Loach s*en fiche 
tûen, il lui suffit de descendre dam la 
rue pour se mettre en colère. 



Bnteo Jonaa, Ritdqf Tam/mson et Tony Utt/è 


Entre la loi 
et b délioQnaace . 

Il est arrivé que cette rigueur 
tourne à b raideur^ que le film vite 
au prêche. Cette foa. Ken Loach est 
préservé de ses démons per le monde 
qu*il Hlme. Bob Williams (Bruce 
Jones) n*a plus d'emploi régulier 
depub longtemps. Dans ce fhubouig 
de Mandiester, son cas est plutôt la 
rède. Alors on bricole, on se 
débrouille (Bob répète sans cesse, 
comme un mantra, elV mamtge»). 


Au moment où le film le cudli^ Bob 
a besoin d^m peu plus dbrgent que 
dliabitude. Sa pe^ fôle va bite sa 
première communion, il lui but une 
aube, un voile, des ^t$ blancs et 
des cimussures vernies. L'ouvciei 
catholique ne peut déroger malgré les 
recommandations de sa femme, du 
prêtre de la paroisse, de son beau- 
père, militant de gaucha n hii but se 
dAcouiner encore plus. 

Sa quête commence mal, le mou- 
ton ne se vend pas, et on lui vole son 
seul capital, une camionnette d^in- 


guée: Coaune son lointaiD ewedn ita- 
lien, qui n'avait plus de vâo, Bob 
pénkre un peu jdos avant da^ fe no 
man's land entre b loi et b délin- 
quance. Cest lè que Ken Loach a 
situé te centre de gravité deson füm. 
Rien ne vient bcDement aux person- 


eontzôb technique ou jouer à cache- 
cache avec les hobbies. Le scénario 
de Jim AOen idève avec une grande 
justesse œs manœuvres qui repons- 
sent toujours plus les exclus à b 
marge, u Ken Loaâi dit, redit sur 
tous les tons, montre sous tous les 
an^es, qne b perte du travaU, de 
raigent, de b beauté, de b santé, 
n’est pas b perte de nnunasité. 

Il est servi par de magwîfîqn^ 
actans. semurofessianneb ou ama- 
teurs. Bruce Jones peiiit Bob oMtime 
un homme enfame dans ses cocdia- 
dictions, entre ses aspirations au 
décor u m cathoBqoe et sa cultute de 
pcQlétrire angûs. A ses côtés, Rkky 
Tomlinson, qoi joue Tommy, le 
oop^ belonid, bit un peu plus que 
le rigolo de service (ineme s’il est 
(Tune vis cormea adm ir a bl e). Cest à 
loi de montrer oomUen b g ri vatiop 
de travail peut agir soummsement, 
mettre b vie sens deâus dessmis. En 
bc^ tes personnages de femmes sont 
dessinés plus sommaizement, ton- 
jours dans te même sens. 

Avant b sottie du Shqiiper de Ste- 
phen Frears (une autre manière de 
perooorir bs mêmes territoire^ fiai- 
ning Sûmes vient rappeler ce 
dose: dots que le emêma anÿais a 
cessé d'exister en tant que corps 
constitué; fbisieuis metteurs en scoie 


MUSIQUES 


FRANÇOIS COTINAUD à l'OpérorBasdle ô Paris 

Jazz au Génie 


(kïfftam : le jme sar^haàte Rs^is Ccâmi 


nages de Raùm^ ^mes. Tout ce qui 
va de soi aiUeuis, ou qui a&h de sm ^ conservé un r^prd (Tune acuité 
avant b crise, est so^ de difficul- “wompaiabb snr b téalid qu l’en- 
«s»o,ft.nfu.„n.»psoùl. 


La première fois qu’on a 
entendu joner Cotinaud, c’était en 
plein air, il s’exerçait au ténor 
comme Rollins sous le pont de 
WUliamsburgh, il y a une quin- 
zaine d’années, il en avait «»»«■»» 
Le vent babyait le parvis de la 
gare Montpaniasse. Pour lui feire 
plaisir, on avdt cru bon de noter 
un certain goût pour Sonuy Rol- 
iitts. Ça ne lui avait pas fait plaisir. 
Le mosicieo jeune et volontiers 
ondnageux, neuf, «an* maître, 
influences. BiezL 

Plnsieuis années plus tard, Cbü- 
naod s’est bit un nom et un son. 
Passage par l’IACP d’Alan SUva, 
expénences libres en tous genres, 
pbilosoiriiie peaufinée, le &ultat 
n’est pas trop mal, on a signalé les 
disques Pyramides et Opéra qui 
ont du souffle. 

Les compositions de Cotinaud 
jonglent avec b t^e et l’apesan- 
teur, avec b structure et l'informe, 
avec b mise en et le débridé. 
Ce n'ea pas en soi une révolution 
oopemicienne, mab il y ajoute un 
sens dn caprice, un travail de la 


sonorité, un goût de l’instant et un 
talent de la rencontre qui font 
aboutir l’expérience. Ce n'est plus 
Rollins qu’on entend, mais mille 
RoUins, mille jazz, au détour d’une 
phrase, d’un mouvement, d’une 
rupture. Glenn Ferris (trombone) 
et Enrico Rava (trompette) trou- 
vent là, en aînés, des rôles et une 
présence à leur pleine mesure. Le 
public de vernissage est verni : cer- 
tains, désinvoltes, papotent comme 
sur une scène de genre du dix-bui- 
tiëme siècle, d'autres se mo'ntrent 
sceptiques, beaucoup, à corps 
consentant, sont séduits, comme il 
arrive quand on ccoise des expres- 
sions qui ne se connaissent pas 
profondément 

F. M. 

P- Duo Ramon Lopez et François 
Cotinaud, fa samedi 9 octobre, 
atelier d'Etienne Delacroix, 
18, impasse Saint-Sébastien, à 
Peria (11*L à 18 heures. 40 F. 

P Opéra, duo de François Coti- 
naud et Ramon Lopez (batterie). 
Un CD MJB004. 


malheur d’avoir une très vieille voi- 
ture se suffisait à hii-même. Aigour- 
d’hui, il faut trouver Paigent dn 


theous — a di^^sxu dn cméma fiaz^ ' 
çab 

THOMAS SOTINEL 


GARÇON D’HONNEW, de Anglee 

La comédie du mariage 

h’bmmmÊé, â h bAa au embe 
de ce Hlm tamurn, Ours dW au Festival de Mb 


Wai-Tung Cao a tewt pour, être 
heureux ipstallé;. à. ,New-Yprk 
depois du ans. son intégnùîod est 
une réussite, il a en tête de lucra- 
tifs projets immobiliers et file le 
parfait amour avec Simon, un 
jeune Américein bon teint. 

(I se laisse pourtant convaincre 
d’épouser Wei Wei, une jeun^ Chi- 
noise qui a du mal à payer te lo^ 
de l'appartement qu'il lui loue. Le 
nurbge les arrange l'un et l'autre : 
Wei wei recevra b cute verte qui 
lui permettra de rester en Araén- 
que et Wai-Tung fera pbiw à sa 
mère. Avec la bénédiction de 
Simon, raffaire est vite conclue. 
Seulement, l'événement est d'une 
telle importance, pue les muants de 
Wai-Tung, qui rivent à Taiwan et 
ignorent l’homosexualité de leur 
(lis, décident de faire le voyage. 
Quinze mille kilomètres pour un 
mariage, c’est brâaeoup. Surtout 
pour un mariage blanc, qui, a 
priori, a tout du faux bon smet de 
scénario. 

Paree que l'issue en était trop 
aisément prévisible, puisqu’il sem- 
ble dit qu au cinéma tes gens qui se 
marient sans amour ne peuvent pas 
ne pas finir par s’aimer, plusieurs 
films semt défè venus s'échouer sur 
cc thème. Ainsi Green Card de 
Peter Weir. te premier film améri- 
cain de Gérard Depardieu. Ang 
Lee dispose pourtant de certains 
atouts. 

Que Wai-Tung soit d'origine ,taT- 
wanaise. comme le cinéaste, ins- 
tallé aux Etats-Unis depuis 1978, 
fait peser sur lui le poids d'une 
tradition à laquelle il demeure sou- 
mis. Que Wei Wei soit, elle, une 
OiinoîK de Chine pemubire, com- 
plique leur relation. Surtout, l’ho- 
mosexualité de Wai-Tung, dont 
l'amant devient le garçon d hon- 
neur, représente uti défi supplé- 
mentaire. Mais, si l’intelligence et 
la nature même des personnages 
les éloignent des stéréotypes, te scé- 
nario peine à leur donner teur den- 
sité et se contente te j>lus souvent 
d'exploiter l'incongruité des situa- 
tions. 

L’arrivée des parents de Wai- 
Tung relance te film, te temps d un 
mariage expédié comme une sim- 
ple formalité, par un fonciionuaire 
bs, La fête ot^isée en I honneur 
des époux donne lieu à une succes- 
sion de réjouissances abonum- 
ment arrosto et dont l’esprit ne 
déparerait pas dans une noce de 
nos campagnes. « CinQ mine ans de 
ession sextulle» stml b cause, 
un des invités, de ces plaisan- 
teries rarement très fines et de ces 
jeux volontiers égrillards auxquels 
sacrifient des convives dont on 
déenivre que l’impassibilité, répu- 
tée légendaire, est moins le signe 
de leur nature profonde qu une 
simple façade. 

Le regard ainsi porté sur b etm- 
munaute chinoise est empreint de 


beaucoup de chaleur, .et b scène de 
«l'invasion de la chambre nup- 
liaten, -qui offre aux plus endu- 
rants, après que les aînés se sont 
retint de tester b résistance des 
époux, apparaît comme un modèle 
d’équilibre entre humour, grivoise- 
rie, tendresse et désir. 

La suite est beaucoup plus 
conventionnelle, qui voit Wai-Tung 
se débattre entre son amant, ses 
parents et son épouse. Et, si Ang 
Lee évite te dénouement prévu, 
c’est au prix d'une conclusion 
guère moins lénifiante et où les 
sentiments, les bons et les grands, 
prennent définitivement te pas sur 
l'humour et font perdre à Garçon 
d‘honnettr un peu de son origjnalhé 
et beaucoup de sa richesse. 

PASCAL MERIGEAU 


LA CONDmON DE UHOMME, de Masoh Koboyashi 

Qu’adviendra-t-il do genre hnmain? 

Un monument méconnu édité en cassette ndéo 


PASCAL lOKUA KANZA à l'Aucbxijm des Holes à Paris 

Un homme, la nuit 


CUFFHANGER 

de Remy HaSn 


Le film commence par un terri- 
fiant accident d'avion, comme si 
vous y étiez. La question est : qui 
a envie d'y être? Mais sur le plan 
technique rien à redire : te jeune 
Renay Harlin, qui a accédé au suc- 
cès musclé en réalisant, il y a trois 
ans, la suite de Piè^e de cristal, 
avec Bruce Willis, sut ce que fil- 
mer pains, beignes, gnons et 
horions veut diteL Ça se passe dans 
les Dolomites reconverties Mon- 
tagnes Rocheuses. Sylvester Stai- 
lone est te héros. 

11 fait haut, il fait froid, te héros, 
alpiniste épatant, a laissé malen- 
contreusemeni dévisser une petite, 
il y a quelques mois. Depuis, ver- 
tiges, états d’âme (mab si), virilité 
hfoemante. Bien sûr, il va repren- 
dre du service pour se racheter 
(c’est bien la rédemption, mais 
n’est pas Soorcese qui veut) et opé- 
rer un sauvetage périlleux en haute 
montagne. Sauf que tes naufragés 
des n«i^ (ceux qoi se sont écrasés 
au début) ne sont pas victimes, 
mab coupbdes, d’affreux méchants 
qui tentent de retrouver dans tes 
crevasses, séracs et névés divers les 
100 millions de doDars dérobés au 
Trésor américain. 

Primaire? Personne ne dit te 
contraire. Et distrayant? Pour 9 ui 
parvient à se distraire à b virion 
d’un athlète en forme (Stallone) 
moulé dans un débardeur en bm- 
beaux par d» températuFes appa- 
remment polaires afin d'exhiber au 
mieux ses biceps de compétition. 
Comment notre ami parvtendra-t^l 
d triompher de tous ses ennemis et 
de sa tenace mélancolie, vous le 
saurez en allant voir CUJJhanger. 
Cela n'étant évidemment pas une 
prescription mab une information. 

D. H. 


Au dâmt des années 60, le festi- 
val de Cannes 'fit, avec Harakxri et 
Kyraidaa, découvrir on cinéaste 
japonais -.Masaki Kobayashi, 
auteur, déjà, d'une dizaine de films 
(né en 1916, U commença de tour- 
ner en 1952) et qui ne prit pas 
pourtant, en France, l’importance 
qu’ii aurait dû avpîr. 

L'œuvre maîtresse de Kobayashi 
est, en fait, la Condition de 
l'homme, fresque en trob époques, 
ifune dorée totale de 9 heures 43 
et qui fut réalisée de 1959 à 1961. 
La première époque. Il n'y a pas de 
plus grand amour, eut une petite 
sortie à Paris en 1968. L’eosembie 
{Il ny a pas de plus grand amour, 
le Chemin de l'éternité et la Prière 
du soldat) fut présenté en 1984 
dans une seule salle. Sans faire évé- 
nemenL Le rînèaste, contemporain 
de Kurosawa, a raté, chez nous, 
tous les coches. Les Acacias 
Cioeaudlenee jouent donc d’au- 
dace, aujourd’hui, à programmer 
au Reflet Médicts, jusqu’au 
12 octobre, cette Condition de 
l'homme, fresque dont b longueur 
pourrait être dissuasive (1). Or, 
curieusement, cette adaptation 
d’un roman très célèbre au Japon, 
Àtué dans b$ années 1943 à 1945, 
répond à des préoccupations 
actuelles. On y pane des malfaeuis 
et des horreurs de b guerre, de b 
lutte de l'humanisme contre b bar- 
barie; des infortunes de fidéalisme 
et du sort incertain du genre 
humain. 

Comme Jumpei Goraikaw^ l'au- 
teur du roman, Kobayashi avait 
vécu t’ejq^enoe de b guerre. On 
pent oonadérer qne K »4 b héros 
sans cesse affronte aux ÿreoves de 
la Condition de l’homme, est son 
Kirte-patole. En 1943, jeune 
mtellectud, vit en Mandefaoune du 
Sud. n réprouve Ja guerre menée 
' l’armée impériale jiqioaaise en 
. ine et accepte, pour être 
exempté du service militaire, une 
mission de surveillant dans une 
nbion minière de Pintérieur. Kaji 
es^re améliorer les conditions de 
travail (forcé) de b popubtion chi- 
noise et des prisonniets de guerre 
chinob, tnùtés comme des'bmes en 
vue de l’augmentation de b pro- 
duction. Il paie cher de vouloir 
accorder sa morale et ses actes. On 
l’envoie à l’armée (c’est la 
deuxième époque), où il découvre 
b sauvagerie des officiers et sous- 
officiers a l'éiprd des sddats. Nou- 
vd échec de ses idées, de ses inter- 
ventions. En 1945, après b eapitu- 
btion de l’Allemagne, les troupes 
soviétiques envahissent b Mùd- 
diourie. L’unité dont Kqji &'t pa^ 
tîe est écrasée par les chars. Troi- 
sième époque : Kaji, avec qudques 
rescapés, cherche à rejoindre la 


Mandchourie du Sud. Exode épou- 
vantable en compagnie de civils. 
Les, soldats soviétiques sèment b 
mort et lofent les femmes. 

Jeté dans un camp, Kqji discute 
avec les Russes afin d’obtenir de 
meilleures conditions de vie pour 
les imsouniers de guerre. Sa em- 
pathie pour la «patrie du socia- 
lisme» s’effondre devant b réalité; 
des faits et des comportements.^ 
Qtt’adviendra-t-il du genre; 
humain? Telle est la question 
posfe dans cette troîsii^ époque, 
où il n'existe plus aucun modèle 
pour une sodété meilleure. 

Des ries 
saca^ées 

La fresque Qnémasa^ en noir 
et blanc, ne possède aucun de ces 
attraits esthétiques qu’on associe 
volontiers au anéma Japonais. Et 
Kaji est un solitaire, un libéral 
quelque peu masochiste. La pre- 
mière époque abonde en discus- 
sions poutiques, et morales surtout 
Cest un pas à fiandiir. La mise en 
scène part du réalisme prosaïque 
pour aboutir, par paliers, è d'am- 
ples vbions des hommes et des 
femmes humiliés et bafoués, mar- 
tyrisés, de l’Apocalypse des 
batailtes. U feut se bisser aller à ce 
parcours inUiatique, se bisser poi^' 
ter par ce fleuve d’indignation à 
r^rd des sociétés capables, 
aujourd'hui comme hier, de sacca-, 
ger des vies hutnamra. Pr ogre sâ ve- 
ment, b puissance tragique de b 
réalisation s’impose. Ce grand film 
atteint à hinivetseL Pour accomjm- 
mer cette nouvdie sœtîe, b sooS 
usé ^fideo film édite, b col-- 
tection «Les film* de ma vie», b 
iriloÿe de Kobâÿsfibi en coffret à 
tirage limité. Trois cassettes pour 
480 francs et b possibilité de s'a^ 
tacher, chez sm, aux détaib de œ 
monument 

JACQUES SICUER 


Pour produire une musique 
aussi intime, Pascal Lolcua Ka^ 
doit veiller beaucoup. C'est 
sûrement dans te silence de b nnit 
qn’il va puiser les petits morceaux 
de chant les accords minimaux et 
tes mélodies étendues qui font de 
sa musique une esquisse futuriste. 

D’abord guitariste (au Za&e 
avec Abêti, en France aux côtés de 
Ray Lema puis de Manu 
' Oibangq). chanteur par vocation. 
Lokoa I^iza travaille seuL Ainsi 
Alt écrit, composé, Voduit, enre- 
gistré et arrangé Juste un peu 
d'amour, son {Kcmier album solo 
sorti il y a peu, et non sans prine, 
aucune maison de disques ne se 
précipitant sur cette œuvre de noo- 
tornes mais heureuses mécütations 
à base de voix et de guitare sèche. 

Sur l’album comme sur scène, 
L(Âx« Kanza ^taie, sanza, voix) 
s'est pourtant adjoint un «orebes- 
tre» - dn moins est-ce ainsi qu'il 
jualifie ses deux choristes, la 
iénégalaise Julia Sarr et te ZàïroU 
Didi Ekukuan, qui s’exeree be- 
rnent aux pereussions (tambourin, 
tambour à aissdte), toujours déU- 
viées à doses homéopatiques. 

Avec son ton de confidence, son 
refus de l'électricité, sa pudeur et 
son goût dn sec^ ce drôle de trio 
part à contre-pied de b musique 
africaine telle qu'elle est babituel- 
i.lement pratiquée dans les cités. 
l 'Sur les traces du Sén^abb bmael 
• Lo, Pascal Lokua Kaiûa eberebe à 
définir une chanson d’Afrique 
noir^ où b voix garderait sa pri- 
meur (è l’andenne), où la mélodie 
devancerait le rythme (comme en 
Ooddent). 

U y a un risque certain à expo- 
ser ainsi, presque nus, les résultats 
de ses méditations, surtout lorsque 
l’on n’est jamais monté sur une 
scène en patron. Trop bien servi 
par une voix aux nuances 



<t) 3, nw CfaampoUioa. Séances i 
14 heures, 17 h 20 et 20 b 40. Pour 
l’ordre des Qois, ta. : 43-54-42-34. 


Bernadette 
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extrêmes, Pascal Lokua Kanza 
lâche du lest au fil des notes et 
perd en tempérament. Noyée par 
trop de bons sentiments (plus 
d’amour, moins de souffrance), la 
force de conviction s’effiloche. El, 
emportée par un délicieux v^- 
bondage de fin de nuit, la musique 
très spéciale de ce Zaïrois élevé 
entre b forêt et b musique soûl se 
retrouve , sans ''feu ai lieu. Vaga- 
bonde. 

‘ VÉRONIQUE laORTAIGNE 

b JbKfitorium des Halles, Ftonim 
deè Halles à Paris Porta 
Salnta-Euatache. Métio et RER : 
■CMtalet et les Hallea. Tél. : 
40-28-28-28. Le 8 octobre à 
21 hèuree. 90 franim. 

P Juata un peu d'amour, 1 CO 
8alâmbo/ta Générale LOK01 
distribué par Night and Day. 
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*C'e5t drélo... irrésistible, 
élodrdissont.* LA CROIX 
'D'une jusfasse miraculeuse^ 
bouleversant.' LE FIGARO 
'Quelle réussite... prodi- 
gieux J' LE CANARD 'Un 
moment de pur bonheur.' 

LE QUOTIDIEN 


du mard: ou san-edi 21 H - dlm, H 30 
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Q/verte ou pubk' h 8 octobre 


La ci tronlodfip du Louvre 



viCiiLe " LoüVlç " 


Le 18 novembre, le Musée du 
Louvre à Paris (30000 m^) sera 
doté de 22000 m^ supplémen- 
taires. Mais. 0 ) attendant l'ouver- 
ture en fanfare des nouvelles 
salles, ses visiteurs vont bénéfi- 
ôer. dès av^ourd'hui, de commo- 
dités nouvelles. Un certain nombre 
d'espaces situés sous la cour du 
Carrousel ouvrent en effet au 
public le 8 octobre : un parking 
réservé aux cars (80 places), un 
autre pour 630 véhicules ordi- 
naires, sans parier des 180 places 
destinées h l'administration 
(Conseil d'Etat, ministère de la 
culture, etc.), désertera ânsi la 
place du Palais-Royal, que léoh- 
Ming PeT doh réaménager. Les visi- 
teurs motorisés se rendront su 
musée en traversant une vaste 
zone commerciaie (7000 m^) 
affermée à la SARI. L'architecture 
souterraine, épaulée par les puis- 
sants contreforts des fortifications 
de Charles V, y est signée par 
Michel Macary, qui prolortge ici 
c^ de P^ (béton architecturé et 
pierre de Bourgogne). Le point 
d'orgue de ce forum enfoui sera 
une pyramide «inversées. 

60 % des espaces sont actuel- 
lemeni loués : Flammarion, Ldique. 
la Réunion des musées nationaux 


et Virgin, qui dispose à lui tout 
seul de 2000 m‘. orvt déjà retenu 
leurs places. L'ouverture des bouti- 

a ues et des restaurants se fera 
ébut novembre. Un «comité 
d'éthique» est chargé de v^er à 
la «qualité Louvre» des impé- 
trants : McDonald's a été recalé. A 
coté des commerces, un centre de 
la mode (quatre sidles modulabies, 
plus de 5000 m^ pourra fonction- 
ner comme un petit F^ais des 
Congrès. La haute couture et le 
prâA-porter devront donc défini- 
tivement désener la cour Carrée 
comme le jardin des Tuileries. 
L'ensemble est directement relié 
au métro. Un passage supplémen- 
taire pour les piétons est ouvert à 
travers le vieux pelais. La SARI a 
investi 900 mBIions de francs pour 
le forum commercial et le Centre 
de la mode. Les parkings ont 
coûté 250 millions de francs, dont 
150 millions de frsrws orrt été ver- 
sés par l'Etablissement public du 
Grand Louvre, qui a également 
dépensé 500 millions de francs 
pour les accès un métro, la nou- 
velle sortie Rivoli et l'amphithéStre 
de l'Ecole du Louvre, lui aussi 
enterré. La nouvelle adresse de 
cette cité troglodytique : 99, rue 
de Rivoli. 

E. de R. 


A la demande 
du ministre de la culfaire 

Alain Grangé Cabane 
est chargé dW réflexion 
sor le mécénat 

Jacques Touboa, ministre de la 
culture, a confié une mission de 
réflexion sur le mécénat à Alain 
Grange Cabane. Vice-président de 
l'Union des annonceurs, 
M. Grangé Cabane préside égale- 
ment la Comission difTusion du 
Conseil supérieur du mécénat 
culturel, organisme chargé de 
répartir 13 millions de crédits 
publics pour cofinancer les entr^ 
prises culturelles de partenaires pri- 
vés. Ces crédits seront désormais 
intégrés dans une tcpotUigue d'amé- 
na^ement culturel au territoire <•. le 
mécanisme du Fonds d'interven- 
tion culturel, créé en 1973, sera 
relancé, et la législation sur le 
mécénat pourrait être assouplie. 
M. Grangé Cabane devra étudier la 
possibilité de recueillir des aides 
auprès des particuliers, selon le sys- 
tème en vigueur dans les pays 
anÿo-saxons. Il pourrait former un 
«club de mécènes exportateurs», 
réunissant des entreprises fran- 
çaises présentes sur les marchés 
étrangers pour que celles-ci valori- 
sent la culture française hors des 
frontières. Enfin, le chargé de mis- 
sion devra examiner les po^ibilités 
de garantir aux entreprises un 
e meilleur retour.» à leurs investis- 
sements de mécénat 

DANSE 

□ Mort de la chorégraphe améri- 
caine Agnes De Mille. - Nièce 
du célèbre meneur en scène Cecil 
B. De Mille, la danseuse et choré- 
'graphe Agnes De Mille est morte le 
7 octobre à New-York. Elle était 
âgée de quatre-vingt-huit ans. Sa 
carrière s'est partagée entre la 
comédie musicale et la danse 
moderne. Elle avait créé Rodeo, en 
1942. sur une musique d'Aaron 
Copland, mais aussi les chorégra- 
phies de quatorze comédies musi- 
cales qui trimomphèrent à Broad- 
way dont Oklahoma, Carousel et 
Gentlemen prefer Blonds. On lui 
doit également six ballets, parmi 
eux Tliree Virgins and a Devil 
(1941}, Fait River Le^nd (1948), 
The Informer (1988) et The Other 
(1992). 



N°1 sur les hommes, tes femmes, les 
femmes uccives. les maîtresses de maison, les 
maîtresses de maison Je moins de 50 ans, ainsi 
que celles de moins de 60 ans 

Nn sur les hommes et les femmes de 13 ü 
49 ans, de 25 » ^ ans. de 35 à 49 ans, de 50 à 
59 ans et les plus de 6(} uns 

N“1 sur les cadres*, les petits patrons, les 
professions intermédiaires, les employés, les 
ouvriers, les actifs et les inactifs 

N°1 sur Pâlis, les villes de plus de 200Û00 
habicanrs, celles de plus de 100000 habitants, 
sur les villes de 20000 à 100000 habitants, et 
celles de moins de 20000 habitants ainsi que 
les nnnes rurales 

N"’! sur les régions lie de Fiance, II Nord. 
lU Nord, 11 Est. IV Est. III sud, IV Centre 

N°1 sur les foyers avec enfants de moins de 
1 5 ans, sur les foyers avec enfants de moins de 
8 ans, les foyen. avec enfants de 8 à 14 ans. les 
maîtresses de maison avec enfants de moins de 
15 uns. ainsi que les foyers de 2, S, 4 et 5 
personnes 
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L’héritage 

noir 

Siifte de la première jwge 

Ton) Morrison s'étonnait alors, 
dans un éclat de rire, de se voir sur 
la couverture d'un grand hebdoma- 
daire comme Newsweek pour la 
«cover story» .’ « Four imaginez ce 
que c‘est? Moi, une grosse Noire 
avec des cheveux grû et un ^emi- 
*sier rose, en première page d'un 
''magazine tdane \ ... » 

Toute une oeuvre avait déjà assis 
sa réputation auprès des lecteors 
anglophones, depuis TŒIl le plus 
bleu, son premier roman publié en 
1970 (paru en 1972 chez Robert 
Laffont dons l'indifférence et 
bientôt oublié, pilonné, introuva- 
ble), 5 !mAz. kt Oîanson de Sbfomon 
(Grand Prix des critiques 1977), 
Tar Baby. qui venait de paraître 
aux Etats-Unis, il revenait à un 
petit éditeur, d'i$pani depuis, Acro- 
pole, que dirigeaient Hortense Cha- 
brier et Georges Belmonu d'avoir 
lancé en France, à partir de l98S, 
un auteur dont ils avaient été les 
seuls alors à discerner l'incontesta- 
ble (Qualité littéraire. La qualité 
humaine aussi, qu'on retrouve dans 
’ces grands romans lyriques qui, 
dans la vision de Toni Morrison. 
volent au-dessus des mers et des 
continents, plongent profondément 
dans les mythes et les réalités de 
l’àme des Noirs américains, cette 
emativaise graine», précipitée dans 
la liberté après la guerre de Séces- 
sion il y a un peu plus d’un siècle, 
et qui ne trouve pas sa place sur 
terre. 

Tel le Laitier, alias Maçon 
Mort Jr, le personnage du Chant de 
Salomon, fils d'un homme d'af- 
/aires praire du Michigan dont le 

g bre avait été tué, là-bas, par les 
lancs, et qui, finalement, au terme 
d'une formidable chasse à l'homme, 
va accomidir son destin et s'envoler 
echez lui», retrouver Salomon, 
l'ancêtre venu d'Afrique qui fut le 

S remier esclave de la fomiUe. Telle 
ade, à taj^u claire, qui va s'en- 
fuir avec 'Tar Baby, l'homme sans 
nom à la pnu de ^dron, vers lHe 
des Chevaliers, non loin de Haïti, 
rechercher ces descendants d’es- 
claves qui ont perdu la vue dès 
qu’ils ont aperçu l’île et dont les 
enfants, lorsqu’us atteignaient l’âge 
mûr, devenaient aveugles eux aussi. 


eCe m'ils voyaient, ils le voyaient 
avec lail de Tesprii. aurpm, bien 
sur. il ne fout pas se fier. » 

La Baissance 
dajazz 

NV a-t-il vraiment pas de place, 
sur terre, pour les descendants d’es- 
claves que retrouve Toni Morrison 
dans ses deux derniers livres, Belo- 
ved a. Jazz (conçus comme te deux 
premiers volets d'une trilogie), dans 
un temps d'avant sa naissance? 
Dans Behved - qui lui valut le prix 
Pulitzer 1988, - Sâhe, la m^ le 
personnage pnndpaL une andenne 
esclave qui s'est sauvée de la phm- 
tation du Kentucky où elle vivait, 
décider^ beaucoup plus tard, qu’il 
vaut mieux supprimer les stugeons 
de sa race plutôt que de les livrer à 
l'humiliation et à l’impossibilité de 
vivre comme, des êtres humains. 
EDe va commettre l'acte irréparable 
et supprimer la vie de son enfant 
bien-aimé, une fille. Tuer par 
amour maternel Laissant la maison 
où elle vit «habitée de malvdilan^ 
Imprégnée de la malédiaion d’un 
bébé». Elle n'est pas Médée qui se 
venge comme elle peut d'avoir 
perdu l'amour d'un homme, mais 
une mère déchirée qui aime trop 
fort. 

Comme ont aimé trop fort Joe et 
Violette, le couple de Jazz qui, 
arrivé ensemble dans le Harlem des 
Années folles, va se trouver 
menacé, quand Joe tombera amou- 
reux fou d’une jeunesse qui le 
trompe. «Un de ces amours tordus, 
profonds, qui le rendait si triste et si 
heureux qu'il l'a tuée juste pour gar- 
der cette sensation»... Un livre 
magnifique tout de musique, qui 
n’est pas un livre sur le jazz. 

Mais une façon d'être. Une façon 
de parler une langue dans la rue. 
De capturer l’époque qui a vu la 
naissance du jazz. Une musique qui 
n'a pas encore attiré les Blancs et 
qui n'est pas encore à la mode. 

On n'oublie pas les lignées de 
femmes, de mères, qui peuplent 
cette œuvre, ni militante, ni fémi- 
niste, des femmes qui supportent, 
chacune à sa manière, la tare d’être 
noires, quitte à se défendre Jiors des 
règles en usant de la malédiction ou 


de la sorcellerie. B de I&.Qtaÿe du 
langage, du rythme des mots, dans 
une langue empreinte de toute la 
poésie, de toute la sensualité du 
monde. Ecriture noire? ... Ecriture 
blanche? Dans un volume d'es- 
sais intitulé Playing in the Datk et 
tiré de ses couférences à Harvard, 
elle a montré comment s'était 
construite l’image de la «blan- 
cheur» en littérature d'après des 
auteurs comme Mark Twain. Mel- 
ville, Flannery O’Connor, Willa 
Cather ou Faulkner. eTous ces 
Blancs qui contentpient des corps 
noirs ajîn de réjiéchir sur eux- 
mêmes, sur leur propre moralité, 
leur propre violence, leur propre 
eapaeaé d'aimer, m d'avoir peur. » 
Première « Africatne-Améti- 
caioe» à recevoir le prix NobeL 
comme elle a été la première à 
avoir une chaire à l'université de 
Princeton où, U y a peu, les Nm 
n’étaient pas admis, faite la 
semaine dernière à la Sorbonne 
docteur honoris causa au cours 
d’une cérémonie qui réunissait 
autour d’dle des mathématiciens et 
des savants, Toni Morrison anoblit 
la linérature. EDe nous amène à 
reconnaître, pas sa littérature, et 
non par la soctoirae, et non par 
l'exotisme, une culture inconnue, 
occultée. Surtout, cette consécration 
' devrait amener à son œuvre - six 
grands romans jusqu'à aujourd’hui 
- un vaste public qui va l'adorer. 

NICOLE ZAND 

> Toni Morrison sera en France 
pour paithâper au Carrefour des 
littératures de Strasbourg qui se 
tient du 4 au 8 novembre. 

[Née en 1931 à Lonin (Ohio), d’ime 
nmflle ODvriére de qntie en&ms, Chlbe 
Aathony WofTord a fait ses étucte aux 
Universiiés Howard et CoroelL Elle est 
l'aeteur d'nne thèse sur le suicide 
l'œuvre de wmîam pmikner et de 
(lia WooiC En 1970, die a pablié L’oeil 
le pins bien, son prœnier tosBii, sous le 
flCHn de Toni Morrison, formé de son 
deuriéme nrénom et du nom de son exp 
nuri. Profesreor i rnniveisité de Prince- 
' ton (New Jeisey), elle a écrit doq autres 
romans, dont Befoved (1987), qui a 
obienn le prix Pnlitzer, et Jazz (1992). 
Elle a également écrit New Orieans, une 
comédie musicsüe produite en 1983 à 
New York, et Dreamtiu Emmei, une 
pièce en hommage à Martin Luther 
Kins-I 

O BibUo^^qihie. - La Chanson de 
Saiomon, Acropole 198S (livre de 
poche); Tar Babv, Acropole, 1986 
{iOflty.Betovea. Gnistlao Bour- 
rais, 1989 (Presses-PockeL 10/18); 
Sula. Bouigois, 1992; Phying in the 
dark, Bouigois. 1993; fass, Bour- 
goi^ 1993. 


LE SPECTATEUR 


MICHEL BRAUDEAU 


E t si le plus dur dans la vie 
d'artiste c'était la fin ? Trou- 
ver la sortie, descendre du 
pinade. Encore faut-il y être par- 
venu, certes, et pour beaucoup la 
question ne se pose pas. Mais 
ceux qu'un don particulier, une 
chance ou une mode a soulevés 
hors du commun ne sont for- 
cément aptes à se rnaintenîr dans 
l'air des cimes. Au début de la 
robuste biographie qu'il a consa- 
crée à Nijinski (Vaslav Nijinski. un 
! saut dans la folie, traduit de l'an- 
glais par Bruno Poncharal, Pas- 
sage du Marais, 448 pages, 
180 F). Peter Ostwald a placé une 
introduction joliment intitulée « Le 
génie et quelques-uns de ses ris- 
ques». Dans le cas de Nijinski, on 
ne saurait mieux dire, dont la 
sublime et pitoyable existence se 
résume simplement : au sortir de 
l'enfance, dix ans d'apprentissage, 
puis dix ans de danse et de gloire, 
et trente ans de forie. Né en 1889 
à Kiev, il meurt è Londres en 
1950, avec encore l’aura de plus 
grand danseur du siècle, après 
avoir vécu la moitié de sa vie dans 
divers asiles d’aliénés. 

Nijinski fut très vite un objet 
d'admiration et d'efforement. Son 
art du saut, un saut démesuré au 
sommet duquel il semblait magi- 
quement faire une pause, eut pour 
ses contemporains quelque chose 
de surnaturel. On étudia son phy- 
sique (pas trop harmonieux, fau- 
nesque plutôt, petit), ses pieds, 
on conjectura vainement sur la 
taille de son sexe. Son biographe 
revient volontiers à l'occasion sur 
le sujet, comme sur l'homosexus- 
fitô de Nifmski, une homosexusBtô 
qu'on pourrait dire contrariée par 
son mariage hâtif avec Romola, 
qui fut sans doute une épouse 
aimante, longtemps dévouée è 
son génial malade et qui lui donna 
deux filles, Kyra et Tamara. Mais i 
qui brisa sa carrière avec Oiaghi- j 
lev. ce qui dut contribuer h l'effon- ' 
drement d'un esprit déjà lézardé. 

ABez ssvcMr pour autant de quel 
mal mental souffrait Nijinski et 
quelles en étaient les causes... La 
chute par la fenêtre de son frère 
aîné, Stasstk, qui fut interné plus 
tard, la séparation des parents, les 
mauvais traitements des cama- 
rades d'écolQ? Et pourt^ pas un 
fond de caractère prédisposé à la 
dépression dès l'origine, ce qui ne 
veut pas dire grand-dtose de plus 


'M' 


Fins d’nrüstes 

ou de moins que les mots savants 
dont la psychiatrie balbutiante 
enveloppait alors son ignorance. 
On constate que les premières 
dépressions de Nijinski commen- 
cèrant à vingt-cinq ans, après son 
mariage et son renvoi des Ballets 
russes. Mais on ne sait rien de ce 
qui maintint Nijinski dans la 
dépression puis dans le silence, la 
violence, la pitrerie, le désespoir. Il 
écrivit hil-mâme son Journal, éton- 
nante tentative d'auto-analyse, 
publié dans une version expurgée 
par sa femme (Journal de N^nski, 
Galà'mard, 1975), et l'un des privi- 
lèges de Peter Ostman est d'avoir 
eu accès au texte complet. Soigné 
le plus souvent dans la drnique du 
docteur Binswanger à Bellevue, en 
Suisse. Nijinski sera pris en charge 
par le docteur Greiber. Comme 
, l'écrit drôlement Peter Ostman : 
«Environ une semaine après le 
spectacle de danse de Suvretta 
House, Greiber se mit è psychana- 
lyser Nijinski pour de bon.» Ce 
« pour de bon > fait froid dans le 
dos. On imagine la docteur, un 
démonte-pneu à la main. 

N ijinski verra une foule de 
sommités, dont le grand 
Bleuler, inventeur de la 
schizophrénie. Nijinski. «catatoni- 
que » selon Kraepelin, devint 
« schizophrène » avec Bleuler, 
avant de bénéficier des «chocs» 
insuliniques du bon docteur Sakel. 
On reste confondu devant la liste 
des charlatans qui paradèrent 
devant lui, et convaincu qu'on 
serait devenu fou comme un lafrin 
à ce même régime. Ce n'est pas 
dire pour autant que Nijinski n'était 
pas réellement très perturbé, 
certes, mais quand on constate 
que le médecin de Nijinski était 
amoureux transi de la femme de 
celui-ci, Romola. qu'il était morphi- 
nomane et suicicteire, on peut se 
poser des questions de méthode. 
Que Romola ait tenté par la suite 
de faire soigner son mari par le 
fameux docteur Coué («Jour après 
Jour, à tous égards, je vais de 
mieux en mieux»), puis par des 
fakirs, avant d'essayer Lourdes, 
c'est le parcours du combattem 
désespéré. Mais les injections 
massives d'insuline de Sakel, qui 
devait un jour avouer : « Il se 




trouve que. par chance, nous nous 
sommes engagés sur la bonne 
voie, mais du mauvais côté», 
c'est le parcours de Olafoirus. 
Heureusement ou malheureuse- 
: ment, le mystère de Ntjinski reste 
entier. 

I Celui de John Lennon presque 
autant. Il n'a pas eu à se méfier 
des médecins, lui, mais d'è peu 
près tout le monde par ailleurs. 
Après la séparation des Beatles, 
tombé sous l'influence maternante 
et dévorante de la redoutable 
Yoko Ono, il s'est peu à peu 
enfermé dans ses appartements 
du Dakota, le vaste château gothi- 
que à l'ouest de Central Park, à 
New-York. Pendant que Yoko 
gérait sa fortune et passait des 
coups de fil au monde entier 
depuis son studio, John se mor- 
fondait à l'étage au-dessus, ne fol- 
sant rien de ses jours que regarder 
par la fenêtre si des fans n'étalent 
pas là à l'attendre dans la rue. U se 
méfiait du sucre, dressait lui- 
même la liste des courses, uiique- 
ment des aliments macrobioti- 
ques. Il se Dvrait avec Yoko à une 
interprétation dâirante du monde 
fondée sur la numérologie. 

Y oko entretenait d'ailleurs 
un commerce constant 
avec quantité de voyames, 
tireuses ds cartes, géomanciens. 
S'il s'avérait que les «ondes» 
étaient bonnes è tel endroit, tel 
jour, elle y expédiait John. Pour le 
reste, en dehors de quelques 
vacances ensoleillées, le principal 
dtvenissement restait le shopping. 
Comme le note Frédéric Seeman, 
qui fut le factotum du couple en 
1979 et 1980 (John Lennon, les 
dsmiers jours, traduit par François 
Gorin, Lieu Commun, 352 pages, 
130 n : «Tous deux étaient appa- 
remment des consommateurs 
invétérés, comme des klepto- 
manes qui paieraient. > John vivait 
donc en prisonnier volontaire, pur- 
geant on ne sait quelle peine ima- 
ginaire. vaguement paranoTèque. 
Et pourtant il ne se méfiait pas 
encore assez. Un soir de décem- 
bre 1980, un fan illuminé. Mark 
Chapman, l'abattait devant le 
Dakota. Peu après, le foctotum 
Seaman subtilisait les journaux 
intimes de Lennon. Et produisait, 
dix ans plus tard, ce livre ds 
ragots navrants. Tué par un 
débile, raconté par un crétin, ce 
n'est pas une mort. 
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SPECTACLES NOUVEAUX 


INGRID. U Grenier (43>80-68<01l 
frUm.. kin.. fnarj, 22h (6). 
iA MORTE ET AUTRES NOU- 
Yf4iF’ ''’'*®** r Arsenal <42-77- 

mer.< Jeu., ven. et sam. 21 h 

(8|- 

US 8UPPUANTE8. Saim-Danis 
(TMatre Gérvd-PhKpe) <42-43-17-17) 
(dim. soir. lun.. insr4. 20 h 30 ; dbn. 
17 h (Q. 

AMOURS DES QUATRE SAISONS. 
Au bec iln (42-96-29^}, Jau., ven. et 
sam. 19 h (7). 

DIDIER GUSTIN. Sbvres (SeQ (45- 
34-28-28). jeu. 21 h (7). 
L'EPHÉMËRE. Tbéfttre de Mér fo v m v- 
tant (43-3S-41-7Q) (dim.. hm.), 21 h 
(7). 

LA JOIE IMPRÉVUE; LES SIN- 
CÈRES. Ptsssis-Robtasoo (Théltra du 
narriai) (4&30-48-29). (6). 
MACBETH. Combs-ia-Ville (Le 
tMflue. VAAm] (64-88-69-1 1), Jeu., 
ven. et sam. 20 h 48 (7). 

LE MARIAGE DE BARILLON. Draval 
(Espace VUDers) (69-40-95-0Q). ven. 
21 h (8). 

MORTADELA. Suresnes (ThéStra 
Jean-Vgar) (46-97-98-10). ven., sam. 
21 b et dhn. (dsmâr4 17 h (^. 

OH, LES BEAUX JOURS I Mondgny 
la-8rstonri8Ux (Thétoe de San^Ouan- 
tin) (30-96-99-00), ven., sam. 

20 h 45 et cSm. (demBrN 15 h 30 
ON EST PEU DE CHOSE. CeM de b 
gare (42-78-62-51) (dim., hm.}, 

21 h 15 (8). 

QUI VOUS SAVEZ. La CeUe-Saint- 
Cioud (ThMtré) (30'78-l0-70), ven. 
20 h 46 (8). 

LA REMISE. Nanterre (Théltre des 
Amndiers) (46-14-7000) (mer., dbn. 
aolr. kmj, 21 h ; dan. 16 h M (6). 
THÉ A LA MENTHE OU TES 
CITRON. RuaD-MsIinaiton (Thdfltre 
André-Malraux) (47-32-24-42), ven. 
20 h 45 (8). 

UBU ROL Mata K off (Théltre 71) (46- 
56-43-45), ven., sem. 20 h 30 et dim. 
(denMre) 17 h (8). 

VERTIGES. Parc de b VRIet» (42-74- 
22-77), ven., sera., mar. et mer. 
20 h 30 (8). 

ARLEQUIN SERVITEUR DE DEUX 
MAITRES. AiAergemMe (La Nacelle) 
004&37-78), sam. 21 h (9). 


LES DEUX VIERGES. Saint-Maiir 
(Théâtre Rond-PoInHiberté} (48-89- 
99-10). sam. 20 h 46 (9). 

DOM JUAN OU LE FESTIN DE 
PIERRE. Comëdte-Francaise Salb 
RichNiau (40-15-00-15). sam., dbn., 
hn. et mer. 20 h 30 
EXÉCUTEUR 14. Les Ulb (Centre 
Boris-Vian) (69-07-68-53), sam. 
20 h 30 (9). 

PAROLES. Aktéon-Thdltre (43-38- 
74-62), sam. 19 h (9). 

S0N60, LA RENCONTRE. Pavflhm 
du Charobte (Psre de b VIDette) (40- 
03-93-96), sam., lun., mer., mer. (dar- 
rAré) 21 h et (Km. 16 h |9). 

CARTE BLANCHE AUX AUTEURS. 
Théine ouvert-Jer^ d'hiver (42-56- 
74-4Q), hm., mar., mer. et jeu. (der- 
iilèie) 18h30 (11). 

VICTIMES OU DEVOIR. Guichet 
Montpamaeae (43-27-88-61), hm. et 
mer. 19 h (11). 

LES BATISSEURS D'EMPIRE. Gui- 
ehat Mompamas s e {43-27-88-81}, 
mar. et Jeu. 19 h (12). 

ET DIEU CRÉA LA POMME ; 
L'HOMME-TET& Théâtre de Nesb 
(46-34-61-04) (dhn., hinj, 19 h (12). 
EXÉCUTEUR 14. Ivry-aur-Seine 
(Théâtre) (46-72-37-43) (dim. soir, 
lun.). 20 h 30; dm. 16 h (12). 
FILUMENA MARTURANa SUieanes 
(ThéSve Jean-VitaO (48-97-88-10). 
mar. 21 h (12). 

LES GROS CHIENS. Confkienees 
(48-9362-46), mar. 21 h 15 h (12). 
L'HOMME QUI. Bouffas du Nord (46- 
07-34-5Q) (dhn., hm.), 20 h 30 ; sam. 
16 h (12). 

LETTRES DE LA REU6IEUSE POR- 
TUGAISE. Théltre rtational de 
rOdéon (padte salb) (44-41-36-36) 
Pun.). 18 h 30 (12). 

MACBETH. ChltNon (rhéâtra) [46- 
57-22-1 1) (dhnj. 20 h (12). 
MADEMOISELLE JUUE. Théltre 
Montorgued (40-4665-17) (dim., 
km.}. 20 h 30 (12). 

LE PARTAGE. Marie6tuart (46-08- 
17-80), msr., mar. 19 h et ieu. 
20 h 30 (12). 

SIX PERSONNAGES EN QUÊTE 
DE.... Athénée-Loub Jouvet (47-42- 
67-27) (dm., hm.). 19)i(12). 


AKTËON-THÊATRE (43-38-7462). Le 
Premier : 22 h ; mer., (au^ ven.. mar. 
19 h rsam. if h. IbL'dnLi'Ibn. Fando et 
Us : 20 h 30. Ref. dim., km. Paroles : 
sam. 19 h.,,. 

ANTOINE' ' • 'SIMONE-BERRIAU 
(4268-77-71). L’Amour fciot : 20 h 45 ; 
sam. 17 h : dm. 15 h 30. Ral. dm. sor, 
km. 

ATALANTE (46-06-11-901. 
L'Inondadon : 20 h 30 ; dm. 17 h. Rci 
dm. soh, mar. 

ATEUER (46-06-49-24). La Md court : 
21 h ; dm. 16 h 30. IM. «Bm. son, hm. 
ATNÊNÊE-LOUIS JOUVET 
(47-4267-27). SaBa Loub Jouvet Pou- 
cNône : 21 h ; dm. 16 h. M. dm. soir, 
hm. Six personnages an quêta de... 
mar.. mar.. jeu. 19lu 
BASTILLE (43-67-42-14). Les Dréba ; 
ven.. aam.. mar., mar., jeu. (demiira) 
19 h 30 ; dim. 16 h 30. La Tranche : 

21 h ; dm. 17 h. Ral dm. eoir, hm. 
BATEAU-THÉATRE LA MARE AU 
DUBU-flIVE GAUCHE (404560-72). 
Un 4- un -s un. Pour en finir avec b 
duiNié : 19 h. RaL hm.. nwr. Le Roman 
d'un tiichaur : 21 h ; dm. 17 h. RaL dhn. 
soir, hm. L'Enfant de b haute msr : 

22 h 30 ; dhn. 21 h. Las Figuras : dhru 
14 h 30. Gbcomo : lun. 19 h. Sur b dos 
d'un éMpham : (un. 21 h. 

BERRY-ZÊBRE (43-67-51-SS). A b 
conquête dsi océans ; van., sam., mar.. 
mer., jeu. (damilrs) 19 h ÿ). KiHÔf Ter- 
trbte. de Radsd de La Courneuve ; ven.. 
aam., mar., mar., jeu. idarnSr^ 21 h. Las 


Champêtres de Job : dim. 20 h 30. 
BOUFFES DU NORD (46-0764-50). 
L’Homme qui ': matv mar,, jeu. 20 h 30. 
BOUFFES PARISIENS (42-9060-24). 
Les Monstres sacrés : 20 h 30 : sam. 
17 h 30, 21 h ; dm. 16 h 30. Rel. dm. 
soir, hn. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIX- 
(42'38-3563). CSsa départ : venu, sem.. 
mar., mer.. )bu> (damièid 19 h. Les Bou- 
Rngim ; f Affaire de te nie de Lourdne : 
21 h. Rel dm., hvk 

LE BOURVIL (43-73-47-84). Love : 

20 h 30. Rel. dniw lun. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps 
contre temps : 20 h 30 ; dm. 15 h. RaL 
dhn. soir. lun. 

CAFÉ DE U GARE {42-78-5261}. On 
est peu de chose : ven., sam., mar., 
msr,. jau. 21 h 15. 

CARTOUCHERiE-THÊATRE DE U 
TEMPETE (43-28-36-36). Salle I. 
Munich-Athènes : ven.. sam., nw., nw., 
jeu. 20h30;diin.l6h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-7B-44-45). Etats frèrss? Et ts 
saur... : vsn., sem-, mar. (dernière) 

21 h : dbn. 16 h 30. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
(44-78-13-15}, Paéte salb. La Nuit juste 
avant bs fbréts : via. sam. 21 h : dm. 
fdsnéèra) 17 h. 

CINQ DIAMANTS (45-80-6161). Quoi 
de neuf? Sada Guitry : ven., sarA, mar., 
jeu. 20 h 30; dm. 17 h 80. 
COMÉDIE CAUMARTIN 
(47.42-4^1). Na réveillez pas Céda... 
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d RUSSIE : Utt touriiUloe de cxiseA, pw Jean-Miarja 
Chawitr. - Une place introuvable en Cinope, par Mvt 
Fcrro. 

• MAROC r Le pouvoir entre la répression et le 
drèl r ÿrê, par Kèmy Leveocu. - Les tendez-vous manqués 
de l'Histi^ par Mohamed BasrL 

• FRANCE : Le pays s'interroge sur la meilleore 
Biaaière dl iM éger les étrangers* par Norbert Rouland. ~ 
Répotdre ancnsn poer xém^ihobic modenie» par Philippe 

yiScficr. 

G CEE : L'Enrape quand même» par René Leimr. 

O CHINE : Dérive flnaiidire et tentatives de reprise en 
main, par Roland Lcw. - Un ponvoir afEubU par Pagîta- 
tion paysanne (R.L). 

• HAITI : Le retour du président Aristide, pur Jean- 
Pierre Alaux. 

• ARGENTINE : M. Meneoi empoche \» diridendes de la 
atabUité, par Bernard Cassen. 

• MÉDIAS : S'iafomier bUgue^ par Imacio Ramonet. - 
Les Tidéo-vautoora de Los Angeles^ par Yves Eudes. 


En vente che^ votre marchand de journaux - 20_F 


Nous pubUoiis le veadlredi (daM stuaadi) h liste des 
spectacles ifféseatés à Paris et en r^oo parisieiide. Une 
sélection commentée figure dans notre spi^iiéiiiMit «Arts et 
Spectacles» do mefcredi (àsdêJeadO- 


EBeestataoureusatZI h; dhn. 15 h 30 

ReL mer., cbA soir. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
VohaheJtousseau : 21 h : sam. 19 h, 
21 h 30 : dm. 15 h. Rel dm. soir, lun. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Aidé-mémoire : 21 h : 
sam. 18 h. ReL dbn., hm. 
COMÉDIE-FRANÇAISE SALLE RiCHE- 
UEU (40-15-00-15). Anügona : mar. 

20 h 30. Doffl Juan ou le Festin de 
Pierre : aam., dvA, iuA, mar. 20 h 30. La 
FNseur : mer. 14 h ; )eu. 20 h 30. La Prix 
Martin : dhn. 14 h. 

COMÊDIE-FRANAISE THÉÂTRE OU 
VIEUX-COLOMBIER (44-3967-00). 
Aujourd'hui ou les Coréens ; 20 h 30 : 
dbn. 17 h. Rel. )eu., dm. aob, hm. 
CONFLUENCES (48-9362-46). Les 
Gros Chtens : mer., mer., jeu. (denéèrN 

21 h ; mar. 15 h. 

DAUNOU (426169-14). Le Canard ft 
Forenga ; 21 h ; dm. 15 h 30. ReL mer., 
dm. soir. 

DÉCHARGEURS (TLD) {426&6&02). 
Trob minutes pour exister : 21 h. Ral. 
km. 

DEUX-ANES (4666-10-26). U Carde 
des P. S. dMnèus : 21 h ; dm. 15 h 30. 
ReL dkA sob. km, 

DDC-HUrr THÉÂTRE (42-26-47-47). 
Caititaine Bsda : 20 h 30 ; dm. 16 h. 
Rd. dm. sdr, km. 

EDOUARD-VU SACHA GUITRY 
(47-426692). Oismt svBC un T : 21 h ; 
dm. 16 h. RaL dm. soir. km. 
EUlORADO (42-386764). Les Belles 
et b GHan : sam., dm. 14 h. 

ESPACE ACTEUR (4262-3560). Par- 
tage de fflid : 20 h 30 ; dbn. 16 h. Rd. 
dm. soir, lun. 

ESPACE JEMMAPES (48-03-11-09). 
L'bitervsntion : 19 h 15. Rel. dbn., hn. 
Welcome )a. ; 21 h. ReL dim., hn. Les 
Couleurs du rire ; hn. 19 h. 

ESPACE MARAIS (4S0461-S5). Feu ta 
mère de madame : ven., msr. 21 h ; 
sam. 20 h ; dhn. 16 h. L’He des 
ssefaves : ven., mer. 20 h ; sam. 19 h ; 
dbn. 15 h. Le Maiiege de Hgaro : dm. 
17 h. In Mouetea : sam. 21 h. 
ESPACE PARIS-PLAINE 
(40-4361-62). Rn de sdsons : ven., 
sam., mar., mar., jeu. 20 h 30 ; dim. 
17 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-4662). 
Chair amour : 20 h 30 ; dbn. 16 h. Ral. 
dbn. soir, hm. Las Arabes è Poitiers ; 
dbn. 15 h. 

L’EUROPÉEN (4367-2969). Ame Rou- 
iranoff : 20 h 30. Hal. dka, hm. 
FONDATION DEUT8CH-DE-LA- 
MEURTHE (4661656A Moscou sur 
Vodka : 20 h 30. Ral dbn.. km. 
FONTAINE <46-74-74-40). Le Cbn des 
veuves : 20 h 45 : sam., dm. 15 h 30. 
Rel. dm. sob. lun. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 

(42-2368-83). Notre linur ; Donnez. Je 
le veux ; 21 h ; dbn. 18 h 30. Bel. dm. 
sdr, hn 

6AITÊ-M0NT PARNASSE 
(43-22-16-18}. Ce qui arrive « ce qiYan 
attend : 20 h 45 ; dtm. 15 h. Rel. dm. 
soir. km. 

GALERIE CHRISTIAN SIRET 
(4261-4664). La L^une de Coyuca : 
20 h 30 ; dm. 17 h 30. Rel. msr., dhn. 
sob. 

GRAND EDGAR (43-356261). Vent de 
folb:20h15. RaLdim. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-276861). Le jour ob b pluie 
viendra ; 20 h 30. Rel. dim. Las 
Dactylos : ven., sam., km., mar., mar., 
Jau. (ctenbrN ^ h. Lus Bétbasurs d’em- 
pbe ; mar., jeu. 19 h. Un jubilé et bs 
Méfaits du tabac : van., sam. (damièra] 
19 h. VwiimBs du devoir : hn, mer. 

19 h. 

GYMNASE MARIE-BELL 
(42-46-79-7^. Las Nouvebes Avemures 
de Cotatamandia : 20 h 30 : dm. 16 h. 
ReL dbn. soir. hn. 

HËBERTOT (436763-23). U VoMné 
de l'honneur : 21 h ; sam. 16 h : dm. 
15 h. Rel. dim. soir, iiin. 

HOPITAL ÉPHÉMÈRE (45-6767-74). 
Roméo et Metw : 20 h 30 ; dm. 16 h. 
Rel. mar., dim. soir. 

HUCHETTE (43-2668-99). la Canta- 
trice chauve : 19 h 30. Rai. dbn. La 
Leçon : 20 h 30. Rel. dm. Oemands b 
chanson du flm : 21 h30; sam. 16 b. 
Bel. dbn., km. 

LUCERNAIRE FORUM (45-4467-34. 
Salis Roger Bfin. Opanbig Mght : 20 h. 
Bel. dm. ThéStra ndr. La Petit Prince : 
18h46. R8Ldim,LaSiJo5eViBdBSy<- 
vie Joly : 20 h. RaL dbn.. lun. La Femrne 
rompue : 21 h 30. ReL dbn. Personne 
n’est partait : km. 20 h. Théâtre rouge. 
Anna Magmml, le temps d’une messe : 

20 h. ReL dbn. Le Quadia : 21 h 30. RaL 
dm. Shnona WeR 19rà-1943 *. ven., 
sam. |8emlère) 18 h 30. 

NIAOaElNE (42-6567-09). La CardinN 
d’EspMne : 21 h ; sam. 17 h ; dbn. 
15 h30. ReL An. soir, hn. 

MAISON DE U POÉSIE (TERRASSE 
DU FORUM DES HALLES) 
(42-36-27-5^. Célébration : ven., sam. 
20 h 30; dm. (dsmièra) 16 h. 

MARAIS (42-78-03-53). Antonio Bana- 
eano : 21 h. ReL dm. 

MARIE-STUART (46-08-17-80). Cnq 
irMutes pas plus : mer., van. 22 h ; tan. 

20 h 30. Je me tiens devant toi nue : 
ven. (en frattçaM, aanu. mar. (en englaia) 
mer. 20 h 30. Le Pamge : jeu. 2>h30 ; 
mar., mer. 19 h. Le Retour de M. 
Leguen : Jeu., sam,, hn.. nar. 22 h. 
MARIGNY (426664<41). Je ne suis 
P» un ho mm e faete ; 21 h ; dm. 15 h. 
Rel. dbn. soir, tan. 

MATHURINS (42-65-90-0(9. En atten- 
dant les bœufs : 20 h 30 : dim. 15 h. 
Rel. dm. soir, lua 

MICHEL {426S6S62}. Boeing BaSnajl : 

21 h ; sam. 21 h 15 : dm. 15 h 30. Rel. 
dim. soir, tan. 

MICHODIËRE (47-42-95-22). Les 
Pabnn de M. Sdaitz ; 20 h 30 ; sacn. 
17 h : dm. 16 h. RN. dm. soir, tan. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Pha- 
skâis secrètes : 21 h ; sam. 18 h 30, 

21 h 15 : dim. 15 h. ReL Aa sor, bai. 
MONTPARNASSE (PETIT) 


(43-22-7760). L'Inquiehobe : 21 h ; dm. 
15 h 30. Hal. dhn. eoir, tan. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARO 
(4361-1 169). La Maîtresse : 20 h 30 ; 
dm. 16 h 30. ReL dim. ser. lun. Le Can- 
tique des cantiques : jau., van., sam. 
18 h. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-78). Une 
doehs en or : 20 h 30 ; sam. 18 h, 
21 h : dhn. 15 h. RaL An. aôb. (un. 
ŒUVRE (46-74-42-52}. Le Retour en 
Tourabw : 20 h 46 ; sam. 17 h ; dbn. 
15 h. M. An. eoir, kai. 
OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). Les 
Contas d'Hoffmann : sam., mar. 19 h 30. 
Le Vaisseau tantflme : ven.. lun. 19 h 30. 
PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (426267-17). Patrick Tlnrait : 
20h30. ReL dm., fan. 

PALAIS DES SPORTS (4468-69-70). 
Je m’eppelais Marie-Antolnatta ; mer., 
dbn. 14 h : ven., sam., mar. 20 h 30 ; 
sam. 15h: An. 17h30. 
PALAIS-ROYAL (4267-5961). SRafwe 
en coulisses : 20 h 30 ; sam. 17 h 30, 
21 h ; An. 15 h. RaL dm. sdr, hai. 
PARC DE LA VIILETTE (42-74-22-77). 
Vertiges ; ven.. sam., mar.. mer. 
20h3O. 

PAVILLON OU CHAROLAIS (PARC DE 
U VILLETTEI (4003-9365). Soiqo. la 
rencontre ; sam., lun.. msr,, mer. (dar- 
nibiid 21 h, -An. 16 h. 

PETIT THÉÂTRE DE PARIS 
(42600161). Le Visiisur ; 21 h ; sam. 

17 h 30, 21 h 16 ; dm. 15 h 30. Rel. 
dm. soir, ksi. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(45-48-926^. Vaigt-queire heures A ta 
vie d’une tarnme : 21 h ; sam. 18 h ; 
dhn. 15 h. ReL dîm. sob, tan. 

PORTE SAINT-MARTIN 
(42-08-00-32). Knock : 20 h 45 ; dhn. 
15 h, Rel. dhn. eoir, lun. 

RANELAGH (42-8864-44}. Les Entons 
du saence : 21 h ; dm. 17 h. Rel. dm. 
eA, (un. 

SAINT^EORGES (46-78-63-47). Las 
Désarrois de Gikte Rumeur : 20 h 45 : 
dm. 16 h. fto. dm. soir. tan. 

SENTIER DES HALLES (426667-27). 
Ah mais si, mais non 1 : 18 h 30. ReJ. 
dim.. tan. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(4268-2163). Un couple infernal : 
20 h 30 ; sam. 22 MS. Rd. dm., km. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2060-24}. La Partum A Jeannette : 

20 h 30 ; dhn. 15 h. RbL dtm. soir, hsL 
THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SER- 
REAU (4&4549-77). Les limocemnes : 
20h30:An. 17 h. Rel. dan. edr, km. 
THÉÂTRE CIAVEL (466266-25). CaM 
noir? Improyisél : 20 h 30 ; dhn. 16 h, 
Rel. dhn. sob, tan. 

THÉÂTRE D!EOGAR (42-79-97.-97). 
Copines sauvages : 20 h 30. Rd. dîm. 
Union fibre : 22 h. Rd. dm. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-08-10-17). Maman! : 20 h 30. Rel. 
dbn., km. Stamuniac : 22 tk Rel. dhn., 
lun. 

THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(4364-8060). Dorvel et mol : msr. 

18 h ; dm. 15 h. La Fils naturel : mer., 
jeu. 19 h ; ven.. tam., mar. 20 h 30 : 
dm. 15h. 

THÉÂTRE DE LA MAIN-ITOR BELIE- 
DE-MAI (460567-89). Aiéne. L'oiseau 
n*a pkis cfailes : ven., sam., mer., mer., 
jeu. 20 h 30 ; dm. 1S h. BeÜe A Mai. 
Molière : 20 h 30 : dim. 15 h. Ral. dim. 
ir, km. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42-0863-33). U Touta Ramcton : jeu., 
ven, sam., tan. 22 h ; dm. 20 h 30. 
THÉÂTRE DE MËNILMONTANT 
(43-35-41-70). L'Eph^ère : ven. sam., 
tan., mar., mer., jeu. 21 h ; dm. 17 h. 
THÉÂTRE DE NESlf (466461-04). Et 
Dieu créa la pomme ; L'Homme-iMe : 
mar., mar.. jeu. 19 h. 

THÉÂTRE DE PARIS (48-74-2567). 
TdReur pour ttonss ; 20 h 30 ; sam. 

17 h. 21 h ; dim. 15 h. Rel. dm. soir, 
lun. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 
RENAUD-BARRAULT (44-9668-00). 
(ÿanA saBa. La Lune bleue : ven.. sam. 
mar., mer.., jeu. 20 h 30 : dim. 17 h. 
THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). On va faire b cocotte ; Le 
KWTZ : Uns paire A gffleal : 20 h 30 ; 
dhn. 15 h. Rel. dbn. aob, haï. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-4664-47). Lau- 
rent Spiehragd : 20 h 30 l Rel. dm., tan. 
THÉÂTRE LUCIEN-PAYE 
(48-056065). Escuilal : vm., asm. 

21 h ; dhn. (Arnèra) 16 h. 

THÉÂTRE MAUBEL^yUCHEL GALA- 
BRU (42-23-1566). Moderato CantAu- 
dulé ; ven., aam., mer., mer., jeu. (der^ 
fâhra) 19 h 30. Cest te dertaère fCta que 
jerevtanssurTane :21 h. Rel. dan. tan. 
HaM Le Chippendaia ou rhomme A tota 
via : 22 h 30. ReL dm., tan. 

THÉÂTRE HONTORGUEIL 

(40-46-85-17). L'Ar A ta chute ; ven., 
eem. (dernière) 20 h 30. MaAmoisella 
Juh : mar., mer., jeu. 20 h 30. 

THÉÂTRE NA'nONAL DE CHAILLOT 
(476761-15). SaKs Généer. Un couple 
ofdn a i w : 20 h 30 ; An. 15 h. Rel. dm. 
sob. kai. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'OOÉON 
(44-41-36-36). Orlando : 20 h 30 ; dm. 

15 h. Rd. dm. eor. km. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
IPETTTE SALLE) 144-41-3636). Lettres 
A ta re^euss portugaise : nta'., mer., 
|9 éi h 30 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COLUNE 
(43-86-43-60). Petits salle. Las 
lYedges : 21 h ; mer. 12 h 30 ; dim. 

16 h. Rel. dm sob, km, 

THÉÂTRE ÛUVERT-JARDIN D'HIVER 
(42-65-74-40). Carte blanche aux 
«iteurs : lun.. mar., mer., jeu. {darrAre} 

18 h 30. 

THÉÂTRE SIIVIA-MONPORT 
(4561-10-96). Souvent Je A ta nuit : 
20h30;dim, 17 h. M. db(L adr, km 
TOURTOUR (48-87-82-48]. Fâith 
Heatar ; 19 h. ReL dim., lun. Le Trabi 
peur Utnoges : 20 h 30. RsL dbn., tan. 


TREMPLlN-THÊATRE DES TROIS- 
FRERE8 (42-5461-00). Mm rinciiA : 
ven.. sam. 20 h 30. 

TRÉTEAUX DE L'ARSENAL 
142-77-47-64). La Morte et autres nou- 
vefies Mnar.. jau., van., sun. 21 h. 
VARIÉTÉS (42-336962). Le Olher A 
cons: 20 h 30: sam. 17h,21h;dhn. 

15 h. Rat. An. sob, hat 

RÉGION PARISIENNE 


AUBERGENVILLE (LA NACELLE) 
(3065-37-76). Arfequîn serviteur A 
Aux mdtres : sun. 21 h. 
BATEAU-THÉATRE DOCTEUR PARA- 
DIS (47-3369-40). Fredo Atelier : 
sam, mar. 20 h 30. 

LA CEUE-8AINT-CL0UD (THÉÂTRE) 
(30-78-10-70). Qui vous savez : ven 
20h45. 

CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE 95) 
(3068-1 16^. Don Juan d’origine : vea, 
aam (dantièra) 21 h. 
CHAMPIGNY-8UR-MARNE (L'ÉTOILE 
DES MERS) (49-8362-32). L'Extrava- 
gante Aventure A l’étoile des mers : 
vea. sam 21 h 30 : dm. 14 h 30. 
CHATILLON (THÉÂTRE) 
(4667-22-11). féecbeth : mar., mer.. 
Jeu. 20 h. 

COMBS-LA-VILLE (LE THÉÂTRE. 
L'ARENE) (64-8869-11). Macbeth : 
vea, sam 20 h 45. 

COURBEVOIE (CENTRE CULTUREL) 
(43-33-63-52}. Lee Dix Petits Nègres ; 
sam. tan. 20 h 45 ; An. 15 h 30. 
DRAVEIL (ESPACE VILLIERS) 
(69-4066-00). Le Mariage A BerUlon : 
vea 21 h. 

GENNEVILLIER8 (THÉÂTRE) 
(47-93-26-30). Threepenny Lear : 
20 h 30 ; dbn. 1 7 h. Ral. dm sor, lun. 
IVRY-SUR-SE)NE (THÉÂTRE) 
(46-7267-43). Exécuteur 14 : mer, 
mer., jeu. 20 h 30. 

MALAKOFF (THÉÂTRE 71} 
(4665-43-45). Ubu roi : ven.. sam. 
20 h 30; dm (Amièra) 17 II 
MONTIGNY-LE-BRETONNEUX 
(THÉÂTRE DE SAINT-QUENTIN) 


(30-966960). Oh, les beaux joursl ; 
vm., eem. 20 h 45 ; dkn. (dernière) 

15 h 30. 

MONTREUIL (TJS) (48-59-93-93). 
lawta, CanoH et Aica : sam., dm. (tfer* 
nlère) 1S (l 

MORSANG-SUR-ORGE (L'ARLEQUIN) 

(69-04-13-70). Les Emigrés ; ven, 
20h45;dim. 16h30. 

NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (45-14-70-00). GranA salle. La 
Remise : ven.. sem., mer., mer., jeu. 
21 h : dm. 15 h 30. Satie polyvaiente. 
Désb sous les ormes : 20 h 30 ; dtm. 

16 h. RsL mer., dm. sob. lua 
NANTERRE (THÉÂTRE PAR-LE-BAS) 
(47-78-7068). Ravissemsm : mar,, jeu., 
vea, sam. 21 h. 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-24-03-83). L'Oira ; Um dennnA en 
martags : mer., jea, vea, sam. 20 h 30. 
ORLY (SALLE ARAGON-TRIOLET) 
(48-92-39-29). Les Oermsurs : ven,, 
sam. (Amière) 21 h 
RUEIL-MALMAISON (THÉÂTRE 
ANDRÉ-MALRAUX) (47-32-24-42). 
Thé à (8 menthe ou t’ss chron : van. 
20 h 45. 

RUNGIS (ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(45-60-79-00}. Les Marrons A feu ; ta 
Dernier Sursaut ; ven.. sam., mar., mer., 
jeu. 21 h ; dha 16 h. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRARO- 
PHIUPE) (42-43-17-1?). Salle J. -M. 
Serreau. Lee Suppliantes : 20 h 30 ; dm. 

17 h. RsL dm. sob. tan. Sade Roger Blin, 
la vie auAssua et au-dessous des mis 
mètres : ven., sam., mar., mer., jeu. (der- 
iéèr4 20h30;dim 17 h. 
SAINT-MAUR (THÉÂTRE ROND- 
POlNT-UBEi^ (48-89-99-10). Les 
Deux Vierges : sam. 20 h 45. Les Four- 
beries A Scapbi : sam. 20 h 45 ; dm. 
15 h. 

SURESNES (THÉÂTRE JEAN-VILAR) 
(4867-98-10). SaDe Jm Vilar. FBumena 
Mamirano : mar. 21 h. Monadeta : ven.. 
aam. 21 h ; dm. (Amière) 17 h. 

LES ULIS (CENTRE BORIS-VIAN) 
(6967-66-53). Exécuteur 14 : sam. 
20h30. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


CUFFHANGER. RIm américain A 
Renny Haribi, v.o. : Forum Horizon, 1* 
(4568-57-57 ; 36-65-7063) ; 14 
Juillet Odéon, S* (43-2569-83) : 
Gaunxxn Mariÿiaf»ConcotA, 8» (36- 
68-75-55) ; Geoige V. 8* (4562- 
41-46 : 366&-70-74) : UGC Nor- 
mande. 8- (45-63-16-16 ; 3665- 
70-82) ; 14 JuHIei; BeaugreneOe. 15* 
(45-76-79-79) ; v.f. : Rex (le Grand 
Rex], 2* (4266-83-93 ; 36-66- 
70-23) ; UGC Montparnasse. 6* (45- 
74-94-94.; 36-65-70-14) ; Para- 
moum Opéra. S* (47-42-S5-31 ; 36- 

65- 70-18) ; Les Nation, 12* (43-43- 
0467 ; 3665-7163) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-4361-59 ; 3665- 
70-84) ; UGC Gobelins. 13* (4561- 
9465 : 3665-7045) ; Mhamar, 14« 
(3665-7069) ; Mistral, 14' (3665- 

70- 41) ; UGC Convention. 1S* (45- 
7463-40 ; 3665-70-47) ; Pathé 
Weptar, 18> (3865-20-22) : La Gam- 
betta, 20* (46-36-1066 ; 36-65- 

71- 44). 

GARÇON D'HONNEUR. FBm améri- 
eano-talwraneis d'Ang Lu. v.o. : 
Forum Horizon, 1* (4568-5767 ; 
3665-70-83) ; UGC Montpamasu, 
6< (45-74-94-94 : 36-55-70-14) ; 
UGC OAon, 6* (42-25-10-30 : 36- 

66- 70-72} ; UGC Biarritz. 8* (4562- 
20-40 ; 3665-70-81) ; UGC Opéra, 
9> (45-74-95-40 ; 36-85-70-44) ; U 
BastlHe, 1 1- (4367-4860) ; Gau- 
mont Grand Ecran hafie. 13* (36-68- 
7665). 

KIN6 OF THE HiLU Film américain 


de Steven Soderbergh, v.o. : Gau- 
mont Opéra ImpéAI, 2* (3668- 
75-55) ; Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
5266) ; Gaumont Hautefauille, 6* 
(35-68-7565) ; Gaoiga V. 8* (4562- 
41-46 : 3665-70-74); Gaumont 
Parnasse, 14* (3668-7566) ; v.f. : 
UGC Lyon Bastille. 12- (43-43- 
01-59 : 36-65-7064) ; MistraL 14* 
(36-65-70-41). ■ , • 

RAINING STONES. Ftbn biitantâqua 
A Ken4j»8clw-v.0.^ Gaumont Opda 
Impérâl. 2* T36=68^76-55) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (42-716266) .* Saint- 
André-des-Arts I, 6* (43-28-49-18) ; 
Saim-Andrd6es-Arts D. 6> (43-26* 
80-25) : UGC Rotonde, 6> (45-74- 
94-94 : 36-65-70-73) ; La Balzac. 8- 
(4561-10-60) ; 14 JuGei Bastille. 
1 1* (43-57-9061) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* (36-68-7565). 

UNE NOUVELU VIE FSm français 
d’Olivier Assayas : Gaumont Las 
Haltes, 1- (3668-75-55) ; 14 Juillet 
OdAn, B» (43-25-59-83) ; Gaumont 
HautefeuA, 6* (3668-7565) ; U 
PagoA, 7* (47-05-12-15 ; 36-68- 
75-55) : Gaumont AmAsssde. 8* 
(43-59-1968 ; 36-88-75-75} ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (36-68- 
75-56) : 14 Juiltet Bastille. 1 1* (43- 
576061) ; Gaumont Gobelins bis, 
13* (36-68-75-65) ; Gaumont Alésb. 
14« (3668-75-55) ; BtanvenA Mont- 
parnasse, 15* (3666-70-38) : Gau- 
mom Convention, 15* (38-68- 
7565) : Pathé Clichy, 18> (36-68- 
20 - 22 ). 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT 
<47-04-24-24) 

VENDREDI 
Intégrale Sacha Guitry : Assassins et 
Votoirs (1K6), de Sacha Gubry, 19 h ; 
St Parts nous était conté (1955). de 
Sacha Gubiy. 21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 
Hommage è Cineeina International ; ta 
Vha è bella (1943, v.o. s.t.f.). A Cario 
Luoovico Brrâgltai, 19 h 30 ; Deux sous 
d'espoir (19p2, v.o. s.t.f.}, de Renato 
Castaferû, 21 h 30. 

CENTRE 

GEORQES-POMPIPOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENORaX 

Le Cinéma arménien : Août (1976. v.o. 
s.Lf.), A Karen Guavorfcian, 14 h 30 ; 
lu Obsëquu d'Avads Aharonian. A A. 
MaJaktan, Que sont mes camaraAs 
devenus (v.o. s.tL). A Jacques Keba- 


dtan at Serge Avedktan, 17 h 30 ; Sar- 
guel Paradjanov (1988, v.o. s.t.f.), de 
Patrich Gazais, Aehflc Ksrib (1988, v.o. 
s.t.f.). A Serguei Paradjanov et David 
Abechfdze, 2Qh30. 

VIPÉOTHËQUE PE PARIS 

2, Giande-Galsrte. 
porte Saint-EustBche, 

Forum du Haltes 
(40-26-34-30) 

VENDREDI 

Hommage à Edth Piaf ; Piaf, je repars 
è zéro (I960) de Roger Benamou, 
Actualités Gaumont, Edhh Piaf (1973) A 
Rofaen ManthouHs, 14 h 30 ; Edhh Piaf 
(1866) de Miréa Alaxandresco, Mous- 
takl, parolier A Piaf (1982) A Fernand 
MossÀowicz, 67 bis. Boulevard Lannu 
(1991) de Jsan-Cteude Labrecque, 
1 6 h 30 ; Edsir journal. Etoile sans 
lumière (1945) de Marcel BHsiène. 
18 h 30 : Edith Piaf, une brève rencontre 
(1992) A Michel Wyn, Ector joumsL 
Simone Berteaut parle A sa sceur Piaf 
(1969) A Gérard Poitou, 20 h 30. 
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ECONOMIE 


BILLET 


LaGMF 

sans contrôle 

M$eandansées» par l'annonce 
d’un plan de sauvetage de la 
GMF (Garantie mutuelle des 
fonctionnaires) merté par AXA, 
les mutuelles d’assurances 
cherche aiqourd’hui fâbrilement 
leur propre solution. En dépit de 
la sérénité de façade du GEMA 
(Groupement des entreprises 
mutuelles d'assurances), le 
temps presse. Les pouvoirs 
publics exigent une solution 
rapide. Urw recapitalisation de la 
GMF d’au moins 1 milliard de 
francs et ta mise en place é sa 
tête d'une nouvelle structure de 
direction. Douze cadres 
dirigeants ont quitté la mutuelle 
en un an. Le GEMA en a-t-il les 
moyens humains et financiers ? 
Rien n’est moins sûr. 

Il cherche avant tout» nom de 
la mutualité, à éviter que le 
sauvetage de la GMF ne la fosse 
tomber entre les mains d'AXA. 
S le groupe dirigé par M. Bébéar 
se targue de ses origines 
mutuafistes, le GEA/IA n'y voit 
que de la poudre aux yeux. Les 
anathèmes jetés par les 
' «vraies» mutuelles contre les 
« fousses » ne sont pas une 
nouveauté. Mais la défense 
louable des principes du 
mutualisme semble aujourd'hui 
bien dérisoire. 

La situation préoccupante de la 
GMF, les pertes de 1,5 milliard 
de francs l'an dernier et celles 
de plusieurs centaines de 
millions à venir, l'impossibilité 
d'avoir une idée claire de ses 
comptes consolidés sont un 
camouflet bien plus grand porté 
aux partisans de l'économie 
sociale. C'est la démonstration 
. par l'absurde des méfoits d'un 
système sans contrôle et sans 
•sanction. Jean-Loiss Pétriat, te 
président controversé de la GMF 
depuis six ans, accusé de tous 
les maux et dont les pouvoirs 
publics et nombre de dirigeants 
du GEMA réclament la 
démission, peut fort bien 
préserver son poste encore de 
longs mois. Cela fait déjà 
longtemps que la démocratie 
mutualiste, fondée sur le vote 
des sociétaires, n'est qu’une 
façade derrière laquelle la 
technostructure se coopte et se 
renouvelle sans contrôle.. 

La défense des grands principes 
de l’économie sociale semble 
d’autant plus absurde que les 
pertes de la GMF tiennent pour 
l'essentiel à des activités qui ne 
sont pas mutualistes : dans le 
tourisme, la banque ou 
l'assurance, via des filiales 
capitalistes. 

Le GEMA n'est pas le seul foutif. 
Les autorités de contrôle qui 
cherchent aujourd'hui à rattraper 
le temps perdu auraient pu se 
poser depuis de longs mois des 
questions sur la valeur réelle des 
actifo de ia GMF et sur les 
conséquences pour ses comptes 
et sa solvabilité d'une 
consolidation. La contrôle par 
des fonctionnaires d'une 
mutuelle de plus de trois millions 
de fonctionnaires dirigée par des 
fonctionnaires ne semble pas 
aller de soi. 

ÉRIC LESER 


Malgré la hausse des coiirs du café et du cacao 


Le ireéchange et la cÉe des matières premières mipivrissent le Sud 


L'ère des accords s'achève. 
Ces Ihrts de sécurité pour les 
producteurs et les consomma- 
iteurs de matières premières 
'construits dans Iss années 60 
meurent un è un : une mort 
lente, à l'abri des regards. La 
compréhension subtile des 
intérêts mutuels - les pays pro- 
ducteurs étaient assurés d'é^- 
1er leurs marchandises, les pays 
consommateurs d'étre approvi- 
sionnés à temps - semble ter- 
minée. 

Disparu ea {98S, l’accord sur 
l'étain, impuissant & combattre la 
spéculation, impuissant à réduire 
la volatilité des cours. Evanescent, 
l'accord sur le sucre signé en 1987, 
qui se réduit à un contenu admi- 
nistratif : collecte de statistiques, 
publication d'études. En voie de 
disparition, celui sur le caout- 
chouc, pourtant seul exemple ^a^ 
cord efficace, mais sur une four- 
chette de prix si basse que les 
producteurs refusent de s'asseoir à 
une table de négociations, lis n'ont 
plus le goût de proroger ou de 
renouveler un accord qui arrive 
pourtant à expiration à la fin de 
l'année. 

Seuls survivants de cette héca- 
tombe : le cacao et le café, pro- 
duits fétiches du tiers-monde. 
Mais dans quel état i Exsangues, 
progressivement vidés de leur 
sens. En 1986, il s'agissait, pour 
les acteurs du cacao, de s'engager 
dans un même mouvement, une 
: même solidarité. La vision géné- 
reuse s’est dilu^; si Pidée d'une 
contribution au développement 
avait été abandonnée des 1986, 
celle d’un commerce des matières 
premières, balancier des termes de 
l'échange entre le Nord et le Sud, 
éu» maintenue. En 1993, les pays 
consommateurs ne promettent 
rien. Ils consentent i ce que les 
exportateurs «gèrent leur offre». 
Qu'ils la limitent, et les prix 
remonteront ! pui financera cette 
réduction ? Qui stockera les inven- 
dus? Les producteurs eux-mêmes! 
Avec quels moyens, puisque les 
prix mondiaux du cacao ne sont 
pas rémunérateurs ? Silence 
consterné. 

Quant au compromis sur le café, 


il reste. Abandonné en 1989, date 
de la suspension des clauses éco- 
nomiques, il dérive doucement 
mais sûrement vers un «cartel» 
de producteurs {le Monde daté 
26-27 septembre), même ai ces 
derniers rejettent la notion belli- 
queuse contenue dans ce mot. 
Dérive provoqué par Fabsence de 
combattants, fl y a longtemps que 
les pays consommateurs se sont 
retires du jeu. Les négociations en 
vue d’un nouvel accord ont toutes 
échoué et les pays exportateurs 
n'ont trouvé d'autre issue que de 
réduite eux^mes leurs ventes i 
l'étranger à partir du 1* octobre. 
Une rmolution que les opérateurs 
ont ressentie comme une menace 
la menace en provenance de paya 
qui, pour une fois, enterraient la 
hache de guerre. Les cours ont 
aussitôt explosé... 


connue de ces stocks «régula- 
teun » maintieet les cours a des 
niveaux extrêmement bas avant 
même d'étre écoulés. 

Et que dire du stock de café, 
mystérieux en diable, terriblement 
présent avant que les producteurs 
de café semblent décidés â consti- 
tuer un front uni? Nulle mécani- 
que n'alimente ce stodt fantôme 
d'un montant indétenniné (entre 
20 milUons et 45 millions de 
(1), selon les sources) puisque 
aucun nouvel accord n'a été rené- 
gocié. e Ce stade, que détiendrait le 


solidarité émerge entre les produo- 
tencs. Ceux-ci ventent désormais 
mattiiser teois destinées, contrNer 
leurs productions et leurs ventes. 
Déjà, la Cdto<i*Ivotre n'avait pas 
attendu les exhortations de ta 
communanté internationale pour 
retirer la récolte intermédiaire 
(15 % de la cnefllette globale) du 
programme des- exportations, quoi 
qu'il en coûte aux pays eultiva- 
teuis. 

Même des smurs ennemies 
comme rAfrique et rAmériqne 
latine, si concurrentes sor le café. 


Cours des matières premières’ 
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Abondgace 
nmt 
Le 

Nord : trop de substituts (apparus 
précisément lorsque les pays en 
voie de développement tentaient 
de redresser les cours en se reti- 
rant du marché), trop de marchan- 
dises, donc trop de stocks, trop de 
facilités de transport. Pourquoi 
payer au «juste prix», ce qui, de 
toute f^n, est à portée de main ? 
Le désir naît de l'inquiétude, le 
commerce des matières premières 
n'échappe pas à la règle; or les 
éventuelles ruptures d'approvi- 
sionnement - extrêmement rares - 
sont aussitôt comblées. L'Asie a 
fait une percée remarquable sur 
presque tous tes maichfo dans ces 
drconstances. Même les matières 
stratégiques, qui ont eu leur heure 
de gloire au cours de la deuxième 

{ [uerre mondiale, n’excitent plus 
es convoitises. Quel intérêt les 
pays dits riches auraient-ils à r^- 
1er uu marché livré i la folie du 
libre-échange? Pour comble, ces 
prélèvements qu'elTectuaient les 
organismes chargés d'empteher 
l’effondrement des cours alimen- 
tent eux-mêmes des stocks on^ 
reux et encombrants. Pour soula- 
ger uu marché engorgé, 
POrganisation internationale du 
cacao (ICCO) a ainsi acheté 
230 000 tonnes de cacao dont elle 
ne sait que foire. Les adeptes du 
libre-échange ne manquent pas de 
souligner que l'existence trop 



Brésil, existe-t-il âteore, puisque ie 
eqfè est une denrée périssable^», 
s'interrogent certaiiu opérateurs. 

Encombrant, égalemenL le stock 
de caoutchouc (160 000 tonnes) 
accumulé à peu pr^ dans les 
mêmes drconstances que celui du 
cacao. Si encombrant que les pro- 
ducteurs proposent, dans l'éven- 
tualité très prob^le d’une dispari- 
tion de l'accord, de le racheter 
eux-mêmes pour qu'il ne soit pas 
écoulé sur le mardié. 

Væ noarelle 
soIûÎBnté 

La démarche est récente : dans 
les années 80, Ü était d'usage de 
voir les pays producteurs se uvrer 
à une guerre fratridde, vendre à 
n'importe quel prix, rédamer des 
quotas d'exportation supérieurs ' 
aux possibilités d'absorption du 
marché. Mais nécessité fait kri : 
devant l'inertie et l'indifférence de 
leurs interlocuteurs, une nouvelle 


font alliance dans une harmonie 
de messages puûichaites : la force 
du robusta aimeaia soutient l'ara- 
bica fmement aromatisé de FAmé- 
rique latine. Cette associatioo dis- 
parate fait des émules. Pourquoi, 
se demandent tes Thaïlandais, tes 
Indonésiens, et les Malais, qui 
assurent 85 % de.Fofie mondiale 
de caoutchouc, ne ferions-nous pas 
de même? Pourquoi ne le 
feraient-ils pas en effet ? Et sans 
doute avec plus d'aisance, ces pays 
étant plus proches par la gée^- 
phie et la culture que tes prodne- 
tenn de café. 

Crispations entre le Nord et le 
Sud, désertion des consommateun 
- et en particulier des Etats-Unis 
T lors des conférences internatio- 
nales. Peu. à peu, les positious se 
durcissent ; au non du réalisme 
‘économique, -ies pjws industriels 
□figent les objettifs initianx des 
accoiw : iw»întftntr le niveau réel 
des exportations des pays en voie 
de développement, tout en évitant 


une fluetuàtion excessive des prix, 
eu w mot permettre au Sud de 
survivre par des moyens -ffloins 
artificiels que les aides alimen- 
taires. Oubli, conforté par la pqsi- 
tioo américaine ' être ouvert, quoi 
qu’il en coûté, à la loi du marché. 
Mais la loi du marebé n'est pas la 
même pour tout te monde; elle est 
un imptotif pour les' ptoduiu que 
Q'eiqiorteot pas tes Erëts-LTnis : te 
matt et le soja que ce pays e:qx>rte 
en quantité massive sont un exemp 
pie de la conception américaine 
du libre-échange. Que la conunu- 
nauté s'âaxgisse et l'Onde Sam est 
angoissé. Il se livre ^ors i des 
tractations de march and de tapis 
et obtient de la CEE qu^dle recon- 
sidère sa politique agricole com- 
mune et qu'elle accepte des expor- 
tations for cées de maïs et. de 
sorgho. Si l'Europe cultive -une 
alliance avec ses anciennes colo- 
nies, par exemple, elle est aussitôt 
assignée devant le tribunal du 
GA^ et sommée d'absorber la 
production américaine (dans les 
textes, des pays «tiersaX 

En revanche, lorsque les Etats- 
Uius, dana fe çtdre de l'ALENA, 
accord condu avec le Canada et le 
Mexique, exportent sur ces mar^ 
chés captifo plus de rix ôe 

céréales secondaire personne 
n'accuse les- Etats-Unis de dénier 
aux régies de la co a c uff e n ce, per^ 
sonne n'exige en retour compensa- 
tions et exportations forcées. Par 
ailleurs, ce pays, tout eu imposant 
une vision Ubérale, ne manque pas 
de prot^er ses nntchés. 

La stratégie américaine s'avère 
payante. Le -discours du libr^ 
échange gagne FEurope, la Frtmce 
se trouve souvent isolée lorsqu'elle 
veut défendre ses productions. 
Lors des grandes réunions interea- 
tionales, les Américains brillent 
par leur absence, et k (jrande-Bre- 
tagne, FAUemagne, les pays nordi- 
(ines, soucieux de leurs exporta- 
tions qui ne concernent ni les 
matières premifoes; ni les matières 
agricoles, parlent d!une seule 
voix... de Ubreécbange. Et le Sud, 
avec ses richesses galvaudées, ses 
mkères, n'a jrius droit de dté. 

MARIE DE VARNEY 



(I) Un SK égalé 60 Idlos. 


Une visite du palronat péruvien à Paris 

Lima cherche à se donner une nouvelle image 
pour attirer les investissements étrangers 


« Tourner la page. Le Pérou 
n'est plus le brebis galeuse du 
continent mais la future terre 
promise, a C'est cette nouvelle 
Image que le régime, présidé 
depuis trois ans par Alberto 
Fujimori, essaie de propager à 
l'extérieur, il a pour meilleur 
aBié le patronat, d'oû sont issus 
ses princîpaux ministres fle chef 
du cabinet et responsable du 
portefeuille de l'industrie, les 
ministres des affaires étran- 
gères. de l'économie et de 
l'éducation). Porteuse de ce 
message, une mission péru- 
vienne d'une cinquantaine 
d'hommes d'affaires, présidée 
par le ministre des affaires 
étrangères. Efraîm Goldenberg, 
a entrepris une tournée en 
Europe. Après Madrid et Lon- 
dres, elle a fart une halte de 
quarante-huit heures è Paris, 
avant de gagner la Belgique et 
■'Allemagne. 


UMA 


Une aide de 160 millions de francs 

E Bosson annonce de nonveanx 
idlégements de diarges pour les annatenrs français 


Bernard Bosson, ministre de 
l'équipement, des transports et du 
tourisme, a annoncé vendredi 
8 oaobre â l'issue de la réunion du 
conseil supérieur de la marine mar- 
chande, plusieurs mesures de 
nature à consolider tes armements 
qui traversent une passe dUïîdle. 

Les compagnies qui continuent à 
faire naviguer leurs bateaux sous 
pavillon métropolitain et conser- 
vent donc un équipage entièrement 
français verront leurs cotisations 
sociales patronales diminuées de 


50 %. La mesure vise à rapprocher 
te plus possible les conditions d’ex- 
ploitation sous te pavillon des Ker- 
guelen et sous te pavillon métro- 
politain ; elle concerne aussi bien 
les cargos que les transporteurs de 
passagers sur les trafics intematio- 
oaux concurrentiels. 

Quelque 5 000 uaviganis sont 
concernés par cette mesure qui 
représente un coût budgétaire 
annuel de 160 millions de francs. 


de notre correspondante 

L'objeaif est de convaincre les 
partenaires étrangers de s'associer 
au capital local pour former des 
entreprises mixtes Goint-veoture). 
Or les investisseurs continuent à 
bouder le paj^ bien que te prési- 
dent Fujimori se soit montré un 
débiteur fiable et ponctuel et te 
meilleur élève du Fonds mooétaire 
international (FMI) et de la Ban- 
que mondiale. La nouvelle Consti- 
tution, approuvée début septembre 
inr te Congrès et qui sera soumise 
a référendum te 31 octobre - et 
probablement ratifiée, - garantit 
on régime économique ultra-libé- 
raL nexibilise le marehé du travail 
et octroie au capital étranger les 
mêmes facilités qu’au capital 
autochtone. 

En Europe, la mission péru- 
vienne devrait remporter plus de 
succès qu'aux États-Unis, plus 
pointilleux sur te violation des 
droits de l’homme et b Intimité 
du régime Fujimori, après l'auto- 
putsefa du 5 avril 1992. 0 est pour- 
tant indéniable que, après trois ans 
d'un justement structurel draco- 
nien^ te Pérou affiche aujourd’hui 
des indicateurs économiques qui 
montrent une excellente santé. Le 
taux moyen de croissance est de 
6 % depuis jan^er (après - 2,8 % 
en 199S. Le taux <Fuutetioa a été 
de 1,6 % en septembre (un record 
depuis 1977) et le taux cumulé 
depuis janvier est de 31,9 %. Les 
réserves internationales sont de 
l'ordre de 2,5 miUiards de dollars. 

Coût 

anrini 

Les points noirs concernent le 
coût sodsd de cette ix)Utique néo- 
libérale et te fraÿlite d'un modèle 
basé presque exclusivement sur 
l'ouverture du marché et l’investis- 
sement étranger. D'ainès les statis- 
tiques du ministère du travalL 
datant de l'année dernière, 9,4 % 
de te population active est au 
chômage, 75.9 % est inempUqrée et 
seulement 14,7 % est employfo de 
façon adéquate. Chaque mois, te 


Pérou importe phis qu’il o'exporte 
(te balance commerd^ pmd^t te 
premier semestre est d^lduire de 
238 millions de dolteis). L'inflation 
de septembre est artiffcielle, les 
prix et les tarifs ayant été gelés 
pour les besoins de te campagne 
pour le référendum. Eono, te 
relance de Féconomle est due fon- 
damentalement à la croissance du 
secteur de te pêd» (+ 53 %), de te 
mine (■+ 8 %), de l'industrie (•*•9 %), 
de te construction f-i- 10 %). Cette 
croissance est donc très déséquili- 
brée, car paraltetemcnt chaque jour 
des usines, des commerces, des 
petites mines ferment 

Les investissements étrangers 
directs repreniunt lentement mal- 
gré une l^islatioe fohe sur mesure 
pour les attirer. Ils ont atteint 
200 millions de doOais pendant te 
premier semestre de l’année. La 
France arrive au quatrième rang, 
de r r iè re les Etats-Unis, la Chine et 
Panama, grâce aux investissements 
du Crédit lyonnais : 8 millions de 
dollars pour récupérer te majorité 
des actions du Banco de Lino, dn 
BRGH 9 millions de doUais pour 
acquérir 26 % des actions de te 
mine d’or de Yanacoeba, 1 mîDion 
de dollars pour le groupe de pêche 
Adrien. 

Côté privatisations, le Crédit 
commercial de France vient de 
remporter l'appel d’offres pour te 
valorisation M te promotion de te 
vente de deux institutions finan- 
cières : Interbanc et Banco Conii- 
neotal. Le Crédit commercial et 
Paribas sont candidats pour une 
opération du même genre qui 
concerne te privatisation d'Etoctro- 
Peru. Par ailleurs, France Télécom 
est Fun des candidats fovoris pour 
F^ipd d’offins comernant te priva- 
tisation des deux entreprises péru- 
viennes de télécommunications, 
qui devrait avoir lieu à te Go de 
l’année. Sedapal, l'entreprise des 
eaux, est également convoitfo par 
te Générale des eaux et te Lyon- 
naise des eaux, qui traiteot déjà te 
tiers des eaux péruviennes. 

NICOLE BONNET 


Selon les prévisions de i*ÔFCE 

La croissance de l’Europe 
et du Japon restera faible en 1994 


Le décalage économique a rare- 
ment été aussi manifeste entre tes 
pays de l’OCDE, constate l’Obser- 
vatoire français de conjoncture éco- 
nomique (OFCE) dans sa dernière 
lettre d'analyse, publiée le mercredi 
6 octobre. «Le cyde américain est 
proche de la maturité de sa phase 
d'expanion tandis que l'Europe et 
le Japon n'ont pas franàù Us fin de 
la réemion», note l’QFCE 

A propos des Etats-Uni^ le cen- 
tre de conjoncture estime que la 
coasolidation de l’expansion en 
1994 «dépendra de la capacité de 
fiùre des efforts d'investissements» 
pour créer des emplois et améliorer 
te Muvoir d’achat des méoages. 
L’OFCE manifeste à ce sujet un 
optimisme mesuré en misant sur 
une croisranee économique guère 
supérieure à 2 % en 1994 (les cbefo 
d’entreprise américains taUent, eux, 
sur un taux de 3,1 %). La prudence 
est également de mise s'agissant du 


Japon. Sons réserve dn e retour des 
entreprises industrielles et finan- 
cières à . une situation de bilan 
convenable», FOFCE pronostique 
une amélioration progressive de 
rfcnnonue japonaise. Nfais il Vagira 
d'un «processus lent», prévient 
l'observatoire économique. «La 
croissance Japonaise restera ^ible et 
1994 (*!.6 %. après 0.5 % en 
1993).» 

«Faute d'une gestion européenne 
plus collective de l’unification aile- 
mande (...)/ les pays eraoptens éd- 
venl vivre avec ht contrainte durable 
(...) d’un déficit normal et anticipé 
des finances publiques aJJemarides», 
écrit par ailleurs TOFCE iSi ooup^ 
Forganisme de conjoncture oe pré- 
voit pas de reprise économique 
outre-Rhin avant le second semestre 
1994. La France, elle aussi, devra 
patienter jusque-Iè {le Monde du 
7 octobre). 


Le débat sur Tavenir du wmmeroe international 

La nuÿorité RPR-UDF diverge sur le (iÂIT 


MSSZlVRrcMBx - --LSr 




Défenseur acharné du libre- 
échange et, à ce titre, favorable i 
une conclusion rapide des discus- 
sions do cycle de FUruguay, le 
député RPR des Hauts-de-Seine 
Patrick Devedjian devait en prin- 
cipe présenter, jeudi 8 octobre, un 
rapport d’information sur «Forgani- 
sation du libre-édtange» [le Monde 
du 2 octobre). Prfoident UDF de k 
commission des finances, Jacques 
Barrot a imposé un délai supplé- 
mentaire de quelques jouis avant sa 
publication. Des membres de la 
mission parlemeniaire, pourtant 
membres de k même fomille politi- 
que que te député des Hauts-^ 
Setee. n'oDt en effet pss apprédé k 
vigueur des positions libérales du 
député RPR. 

De son côté, Jean-Pierre Chevè- 
□emenc, qui faisait également partie 
de la mission, en a très oRîciell^ 
ment récusé tes oohdusions. Dans 
une annexe au rapport, il dénonce 
ce «systémaïUpte et vibrant phü-, 
éoyer en fisveur du libre-échangisme 




(ùrctrinaire». «La France, poursuit 
l’ancien ministre soci^îsie, se dtdt 
d’échapper au [dège du multiîatéra- 
lisme. camoufla^ «déeera» nou- 
vel ordre mondial libéral dominé par 
tes Etats-Unis. Elle doit retrouver la 
marga de manauvre tpti lui permet- 
tront de dépendre sa iniirits natio- 
naux Ugitimes.» 

Au-delà de la vigueur des attar 
ques à l’encontre du rapport rédigé 
par M. Devedjiaa, la position de 
M. Chevènement rejoint cdle eiqmr 
mée. jeudi 7 octotî^ par Jean de 
Lipowskî. ^ député RPR de Cha- 
rent^Maritiiiu^ dans un autre 
port sur la politique cominrectele 
de la CEE, qui se» examiné ce 
jeudi par l'Assemblée nationale, 
préconise de renforcer k préfecaKe 
communautaire foce à «un système 
international Hbre-échan^ste tpei (_} 
s’avère destructeur pour nos entre- 
prisa et leurs travailleurs et, sou- 
vent, aboutit à une exphüation da 
popuJations des pays ai =voie de 
démoppement» 




Lt' Prin^rinps à 
parfum^ flif 
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Ifa plaidoyer, à Washington, dn commissaire européen, Karel Van Miert 

La Commission de Bruxelles s’inquiète d’une concurrence brutale 
dans les secteurs des télécommunications et du transport aérien 


, Un plaidoyer pour une libéralisa- 
tion tout en dôaceur... On savait 
Karel Van Nfiot oommissaire euzo- 
péen a la coDCUirence, mnips 
matique sur les déréjdeinentatûM 
que son prédécesseur, le booillant 
Leon Bnttan> LibétaL poor 
a utan t être un croisé, nus 
en tout cns» des conditions d’ouve^ 
tore à la eoncunence des secteurs 
réÿementés ~ ceux où les entr^rises 
comnunautaires bénéficient, dans 
lew pays d'oripi^ de ditnts escdu- 
siis, - que focalisé sur le principe 
même. 

Le commissaire bruxellois, qui 
s'esmniait jeudi 7 octobre devant le 
club de Vlnstitut européen à 


Washington, a réafBnné la volonté 
de Bruxelles de parvenir i une lib^ 
ralisation rapide des secteun du 
tnutqXMt Bénes ou des téléeaôumi^ 
mcabons. Pour la Conunisara, use 
oracuirence accrue dans ses secteiirs, 
ne peut que profiter à la cmopétiti- 
vité ^ob^ de rEunqie communal^ 
taire. Toutefois, cette déréglementa- 
tion, réclamée avec par 

WashingtOD qm souhaité, pour les 
compagnies aériennes et les groupes 
de télécommunications américains, 
Taocès le plus laige possible au mar- 
ché euro^en doit, selon M. Van 
Mièit s'ammipagoer d'une ràtipro- 
cité véritable. Elle doit également, 
toqjours selon le canmissaîre eun>- 


précé 

transitoire. Selon M. Vas Miê rt, -1 
faut laisser aux entirarises delaŒE 
le temps de «se ra^rcar et se mesti- 
nr erore éies sur te marché 
avant d’atnir tout grand ce ttuuvté à 
leurs emearrentes extracommunau- 
taires:*. 

Ce disooun est plutôt inédit, rbns 
la bouche d’un re^nsable de b 
ooDcunenoe bruxëDois. Sur sa lancée, 
M. Van Kfieit a par aitteus défendu 
la politique européen en matière 
d’aides publiques, soulignant que 
rapproche de la Commission était 
«stricte et ti&mreuse». Les aides 
(TEtat, a-t4 eqiliqué, sont autnisées 
dans certaÎDs cas le soutien à 


Figure de proue du monde syndical espagnol 

Nicolas Redondo quitte la direction 
de rUnion générale dés travailleurs 


MADRID 


de notre corre^ondant 

Après dix-huit années à la tête du 
puissant ^ndicat UGT (Union géné- 
rale des travailleurs), Nicolas 
Redondo a décidé de passer la main 
Ion du prochain coQgres prévu pour 
le début du mois d*avriL A soixante- 
six ans, cet andeo compagnon de 
route du président du gouvemement 
Felipe Gonzalez a estimé qu’il était 
bien de partir avant que «le temps 
ne k marginalise» xt pour «ru pas 
tomber dans le néade». L’annonce 
de ce dépM intervient ai tendemain 
de la déosion de son bras droit, José 
Maria Zufiaur, idédogue et poseur 
de la oonfèdération, de quitter lui 
aussi ses fonctions à la direction de 
la centrale. A dnquante ans, dont 
exactement la rndtié passés oans le 
mouvement syndical, le brillant 
secoïKl a bit savcar qu’il voulait faire 
autre chose. 


Oe profonds booleveEsements vont 
donc se produire au sommet de cette 
organisation qui, pendant longtemps, 
a été le bras ^yiimcal du Parti socia- 
liste ouvrier espagnol Cepen- 

dant, c’est aujourd’hui sans Rsret 
véritable que le pouvoir sodaiiste 
voit s’éloigner vers la retraite ce 
vieux militant du parti qui, depuis 
quelques ann^ critiquait ouverte- 
ment la politique du gcnvemement 
de Felipe Gonzalez. Nicolas 
Redondo faisait de plus en plus 
figure de poil à gratter. La rupture 
entre FUGT et le PSQE s’était 
duite U y a six ans et avait abouti à 
une grive génétale unitaire devenue 
historique. Depuis, les conflits ont 
été nombreux entre le téçnie et ce 
solide métallu^ste origmaire du 
Pays basque qui, à l’fige de dix-huit 
ans, adhérait aux Jeunesses socialistes 
et à rUGT. 

Cest donc une figure de la vie 
ptditique et sodale espagnde qui va 


dispataître de la scène pubUque. Un 
combattant de l’anti-franquisme 
arrêté à quaUKze reprises qui s’en va. 
Elu en 1976 secrétaire général de 
UGT, il aurait pu, s’il levait voulu, 
ptenÂe b dhectirei du PSOE 1ms du 
congrès d’exil de Suresnes» dans b 
banlieue parisiemie, en 1974, qui vit 
Tavénement de Fel^ Gcnzalez, n a 
préféré lui laisser b pto ainsi qu’au 
troirièine bnon du triumwat sodar 
liste, Alfonso Guerra. Aujourd’hui, 
ces tntis personnages dés ont diveigf 
profondément sur b concqnion du 
soriaKsme. Comme Ta Sut remarquer 
Nards Serra, successeur d’ Alfonso 
Ouena à b vke-piésidenee du gpo- 
vemement, le départ de Nicolas 
Redondo ouvre «utu nouvdle ét^ 
à l’UGT». Pas uniquement, aurait-il 
pu ajouter. Sa snocesdon s'annonce 
dÛSdle et très ouverte. 

MICHa BOLE-RICHARD 


, Conséquence de la crise de la consommatiQii . 

Le Printemps à Shanghaï 
les parfums Cardin chez Carrefour 


Face i b crise àaooomique et i b 
dépression de b consommation 
qu’eDe indiriL bs distnlwteurs four- 
millent d’initbUves pour réàster ù b 
crise. Début septembre, le Printemps 
redécouvrait les ouvertures en noc- 
turne, afin de mieux coller aux 
demandes horaires d’une dientèb 
active {le Monde du 2 septembre). 
Jeudi 7 octobre, le groupe a abattu 
une carte intenretionale. Dès l’an 
prochain, trois nouvelles enseignes 
vont être ouvertes en Asie ; i âng* 
kole, Tsffpd et Shangbd, en paitena- 
rbt avec des investisseurs locaux. 
Dans les deux pteniiers cas, il s^ra 
de magasins haut de gamme. A 
Sban^*, le magasin (plus petit que 
les deux précértoiU) aura une domi- 
nante textile et s'adressera à b dien- 
tèle très aisée de b ville. Autre exem- 


ple significatif des bouleversements 
en cours : Pierre Cardin a également 
anmmcé, b même jour, qu’il mettrait 
en vente, à comièer du 2 novembre, 
ses parfums dans les magasins Carre- 
four. Les parfoms de Piôre Cardin - 
le premier couturier à entrer en 
hypermardié - seront vendus de 
20 % à 30 % moins dter que dans les 
parfiimeries. La ligne de maquillage 
devrait suivre. A n'en pas douter, 
cette annonce suscitera un profond 
émd dans le monde de b parfume- 
rie qw a ungouis joué b carre de b 
dbtributioD sélective. Maie aussi 
^lectaôibire soit-eOe b décision du 
couturier ne fait qu’entériner une 
réalité : plongées dans b crise, les 
dientes achèreut désonnûs de tèus 
en plus kuis produits de beauté en 
grande surface ou... dans les parfu- 


meries cassant les prix («b Monde- 
PEconomie» du 13 juillet), 
entraînaDt b secteur dans une crise 
profonde. Le mouvuneot, qui a com- 
mencé avec l’hygiène (dentifrice, 
shampoir^ déodorant, savotL^X w 
propage Imirenient aux crèmes de 
beautA produits de omqmllage, eaux 
de toiles d, auiiourd*hui, aux pas- 
finns. Pour pre^ des difficultés que 
rencontre b distribution tradition- 
ndte ; b BHV, qui travaDie sur tes 
biens d'équipement de b maisoD, a 
annoncé, jeudi 7 octrfore, que son 
chiffre dWaires avait baissé de 
7,84 % au premier semestre et une 
divition par deux de son sésulret net 
(â 9,5 tnaiiMw), b déficit (Teqèoita- 
tion se creusant à - 21,2 milEons de 
francs. 

F. V. 
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b rotmatû», à b reriierehe, i l’envi- 
ronnement, aux petites et mqyennes 
entiqjrises. et dans b mesure où dles 
pennetient te développ^eut de 
r^oos en retard éemuMuique. «Des 
dlsptaitions semblables existmt dans 
la ^upart des pays industrialisés» 
a-t-il précisé. Vendredi b mise an 
pmnt de M. Van Miert érek u^sée 
par b presse anglcHrexoDoe (qu’il 
s’apsse de Vlnteniatknutl Heraki Tri- 
bune américain ou du Financial 
Times britannique) comme un tour- 
cant dans b politique communal^ 
taire et b reflet (Tun dérir de proteo- 
tien face é b concurrence éirangte 

C. M. 

INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Chômage : 3.4 mil- 
Bons de denMiideurs d'em- 
ploi en septembre. - En 
données brutes, le taux de 
chômage par rapport à la 
population active est passé 
da 7,6 % en aoflt è 74 % en 
septembre, en Allemagne de 
l'Cxiest. Il a également baissé 
en Allemagne de l'Est : 
15,2 % en septembre conoe 

15.4 % en août. Au total, 
rAMemagne comptait 
3 447 300 demandeurs 
d'emploi, soit 42 000 de 
moins qu’en août, selon l'Of- 
fice fédéral du travail de 
Nuremberg. 

ETATS-UNIS 

e Croissance économi- 
que : -F 3.1 X au second 
semestre de 1993 et en 
1994. Lee économbtes 
des 500 prerrûbres sodétés 
américaines prévoient une 
croissance économique de 
3,1 % au cours du second 
semestre de 1993 ainsi que 
sur l'ensemble de l’année 
1994. L'emploi devrait aussi 
s'améliorer. avec un taux de 
chômage qui reviendrait de 

6.4 % â la fin de 1994 con- 
tre 6.7 9é en aoflt 1993. ■ 
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COMMUNICATION 

Les banlieues vues par la télévision 

Le maire de Neuilly-Plaisance 
conteste un reportage de France 2 


tMiBE/iiAMsawig, sà avilir assuni 

!3 Unt^Juaes et de qualité sur 
réabilitation en cours de rèus- 


Le reportage consacié, jeudi soir 
7 octobre, sur France 2, eu cours 
du magazine «Envoyé spécUti», ù 
b dté des Renouillères de Neuüly- 
Pbissnce (Seine-Saînt-Denis), a 
provoqué, svaut même sa diffu- 
sion, une vive réaction, sous la 
forme d’une lettre aux médias, de 
b pM du maire de la commune, 
Christian Demuynck, député 
(RPR). 

Celui-ci reproche à b journaliste 
Marie-Pierre Farkas, auteur de ce 
reportage axé sur b consommation 
de b drogue dans cette cité en voie 
de réhabilitation, d’avoir assorti 
«des iMi 
une 

site» avec «un commentaire sur- 
prenant qui dit le contraire de ce 
rate Téquipe de France 2 a filmé». 
Seloa M. Demuynck, b jounmlisre 
a «posé ja loupe» sur te problème 
de b drogue. «Je ne nie pas son 
existence, nous-a-t-il déctert, c'est 
une réalité, mais ce n'est m'une 
partie de la réalité et elle ne 
concerne qu'une minorité. Curieuse- 
ment, on ne m'a jamais demandé 
de m'exprimer sur le sujet devant 
les caméras. » Le maire craint 
qu’un tel reporti^ ne fovorise les 
amalames : «On ne peut pas met- 
tre sur le même plan, dit-iL toutes 
les cités de la r^on. » 

Marie-Pierre Farkas a réagi à 
cette protestation eu nous 
précisant : «Sur trente-trois 
minutes de reportage. J'ai eonuteré 
dix minutes â la question de la 
drogue. Elle est Ut, sur les marches, 
dewuit tout le monde. » La journa- 
liste de France 2 ne voulait pas, 
souligne-t-elte, «filmer les aiis au 
téléobjeelif» : «Je souhaitais entra- 
en contact avec la population. » 
Pourquoi a-t-elle choisi 
r« exemple » de la cité des 
'Renouillères? «A la demande des 
sociétés HLM, explique-t-elle, un 
psychiatre a rencontré la population 
pendant dix-huit mois. Cresi une 
initiative originale.» 

Le tnaire de NeuillY-Plaisance 
critique aussi une partie du com- 
mentaire de Mario-Pierre Farkas 
en estimam que la journaliste a 
noiret b réalité par omission ou en 
interprétant -les faits : «Elle ne 
montre que les côtés négatifi, parle, 
par exemple, des loisirs tout en pas- 
sant sous sUeitee' ce que fait la 
municipalité pour les jeunes en dif- 


AVIS FÏNANOERS DES SOCIÉTÉS 



INTERTECHNIQUE 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 
du 30 septembre 1993 

Au cours du Conseil d’administration qui s'est tenu le jeudi 
30 septembre 1993, ont été communiqués les résultats suivants: 


Eb anBoos de bwics 


Le graape 


La soeiM 


A FIN JinN 

1993 

1992 

J993 

1992 

Chiffic d*affdres 

SS6A 

6793 

3173 

416,1 

Commandes reçues 

Carnet de commandes 

594,5 

1250,9 

735,9 

1347,2 

330,5 

629,9 

414,6 

899,5 

Réaoltat net des opéntioas 
Résidtit net bois ottérations 
Résultat net total 

-24,9 

-13,5 

-39.4 

-9,2 

03 

-83 

- 63 
-31,6 
-383 

-143 

33 

-lU 

A FIN AOUT 

Chiffre dVffiüres 

7123 

8763 

415,7 

535.1 

Commandes reçues 

Carnet de commandes 

■747.0 

1 129,4 

914,3 

1 327,7 

411.8 

613,4 

533,2 

899,1 


En juin 1993, avec effet au t** janvier, Inrenechnique a fmt apport 
de son activité «Télémesure» à sa filiale à 100 % IN-SNÉC; de ce 
fait, les résultats de la société des deux exercices ne sont pas compa- 
rables. 

PERSPECTIVES POUR L’ENSEMBLE DE L’EXERCICE 1993 

Pour les activités aérooautiques, la coiyoncture du marché, tant 
civil que militaire, a continué de se dégrader pendant l’exercice 
1993. Cepenctot, malgré une baisse du dilfee d'affmres supérieure à 
10 %, les activitib aéronautiques, qui représentent plus de 75 % du 
chURo d’affaires, restent nettement bénënriaiies. 

En revanche, les activités «Tianstnisslons et télémesure», r^rou- 
pées au sein de b société EN-SNEC sont firanebement décei^tes du 
fait de l’activité «Ttiémesure» apportée par Imertechnique; b dimi- 
nution brutale et considérable des marchés dans oe secteur est i 
l’origine d’un ré^tat déficitaire tel qu’il nécessite une opération de 
lertructucation importante. 

Le chifTre d’affaires de l'exerciee pour l’ensemble du Groupe 
devrait être en retrait de l'ordre de 15 % à périmé constant. 

Le résultat net consoliâé dra opérations devrait rester bénéficiaire. 

Le résultat net total devrait être défidtatre du fait de b prise en 
charge du coût de b restrucniration de Pactivité «Télémesure». 

CompM tenu de ces perspectives, le Conseil ne proposera pas de 
distribution de dividende au titre de l’exercice 1993. 

V V 

fntertechnlque - comme l’ensemble des sodétés de ses domaines 
d’activité - traverse une période conjoncturellemeat difficile. Cepen- 
dant, ses mardiés demeurent structurellement porteurs. Aussi, Intef' 
technique poursuh-cUe scs opérations de recentrage et de croissance 
externe afin de coœolider ses deux pôles d'activité : l’aéronautique et 
les télécommunications. 

Dans les cinq derni^ années. Intertechnique a cédé, eu 1989, sa 
nible d’informatique ^érale et, cette année, son département d’ins- 
trumentation nucléaire. Parallèlement, elle prenait, en 1990, le 
contrôle de la société ECE, en 1992, celui de te société SNEC et, 
cette année, celui de b sodété Ferma, première société fiançaise 
dans le domaine du traitement de b (urole. 


ficulté. SifftaJe-t-on, par exemple, la 
création de cours de soutien sco- 
loire?» Le maire de Neuilly-Pbi- 
sance conteste que la cité des 
Renouillères soit un quartier 
oublié : « Cette année. 4 millions 
de francs ont été débloqués e» 
faveur de la cité, sur un budget 
global de la municipalité de 
100 millions de frimes. » 

Enfin, Christian Demuynck 
ajoure que certaines des informa- 
tions données dans ce reportage 
seraient fausses ; «Quand eüe men- 
tionne par exemple que 85 % des 
seize-vingl-cing ans sont au 
chômage. Je ne connais pas ses 
sources, mais ces chiffres sont erro- 
nés.» 

Sur ce point, Marie-Pierre Far- 
kas se décl^ stupéfaite : «J'ai le 
sentiment que ce maire est un peu 
« mégalo » et complètement 
«parano». Je ne vais quand même 
pas dresser un tableau idyllique de 
la situation pour son bon maisir. 
On a filmé tout en évitant les polé- 
miques. A aucun moment Je ne 
mets en cause la mairie. Mais il ne 
faut pas se voiler la face : si les 
Jeunes ne trouvent pas de travail. Us 
iront vendre de la drogue. » 

Invitée â commenter ce repor- 
tage, jeudi soir, sur te plateau 
d’« Envoyé spécial », Simone Veil, 
ministre des aflaiies sociales, de b 
santé et de b ville; estimai^ pour 
sa part, que les reportages consa- 
crés aux cités apparaissaient trop 
souvent teintés de désespoir pour 
encourager tes hommes de terrain. 

OLIVIER HÉMON 


Faute d’avoir payé ses dettes 
à France Télécom 

Radio Montmartre 
n’émet pins 
en province 

France Télécom a interrompu, 
mercredi 6 octobre à .14 b 30, pour 
«non-recouvrement de créances», b 
liaison satellitaire qui permettait A 
Radio Mdntmartre^e retransmét- 
ire ses programmes sur dix-huit 
fiéquences en France (Bourges. 
Umo^, Marseille, Toulon...). La 
« radio de la chanson française », 
dont l’émetteur est situé à Ebgnolet 
(Seine-Saint-Denis), n’émet plus 
désormais que sur la FM pari- 
sienne (102.7). 

La radio a vivement protesté, 
jeudi 6 octobre dans un communi- 
qué, contre Veintransig^mee» de 
France Télécom qui, selon elle, 
exige pour cette liaison « le triple 
du tarif habituellement demandé 
aux autres radios». Selon Christian 
Cr^, le direcreur des programmes 
de te station, France Télécom 
réclame abusivement une somme 
annurile de « 168 000 Jriutes contre 
65 000 frimes, somme dont la rtullo 
s'acquitte régulikement». M. Gray 
a, d’autre part, regretté que cette 
mesure ait été prise «sans avertis- 
sement, alors que Montmartre 
négorie avec France Télécom depuis 
de nombreux mois». 

A France Téléemn, on fait vakùr 
que ce tarif eonespond à l’abonne- 
ment satellibire des radios équi- 
pées en «analogique», et que 
Radio Montmartre n’a rien fait 
pour s’équiper, comme d’autres 
réseaux nationaux, en «numéri- 
que», ^beéé depuis janvier 1992 
sous contrôle judidaire, b station 
de Pierre Mouselli, te. fourreur 
«Pierrot le loup», serait redevable 
à France Télécom d’une somme de 
1,2 miilÛHi de francs. 

Ar. Ch. 


O Deuxième aaiversité de la 
coBununication d’Europe centrale. 
- Dans le cadre du réseau inter- 
national des universités de la 
communication, la Ligue fran- 
çaise de l’enseignement et le 
CREPAC d’Aquitaine organisent, 
avec le concours d’Eutelsat, de 
France Tfiéeom et de TVS, une 
deuxième université de la com- 
munication d’Europe centrale, à 
Prague, du 4 au 6 novembre, 
autour du thème «Premiers 
bilans et partenariats ». Ouverte 
à toute personne int&ossée par le 
dévdoppement de b communica- 
tion et des télécommunications 
en Earope centrale et orientale, 
cette manifestation $e déroulera 
avec la participation de profes- 
sionnels venus de sept pays : 
Hongrie, Pologne, République 
tchèque, Slovaquie, Belgique, 
France et Canada ((Québec). 

k Renaeignemants et înserip- 
tiona aiquèa du CREPAC d*Ac|^ 
taliM. Tél. : 56-29-04-09. ‘raé- 
cofda: 5$-39-58-43. 


«e 
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VIE DES ENTREPRISES 


Crise coijoncturelle et dévalnations monét^ 

PSA annonce one perte de 1,121 milliard de francs 
ponr le premier semestre 1993 


PSA Peugeot-Citroën termine 
le premier semestre 1993 sur 
une perte de 1,121 milliard de 
frênes. Conforméinent aux prà’ 
dictions des analystes finan- 
ciers. Il est fort probable que 
l'exercice du deuxième groupe 
automoÛle se soldera par une 
perte supérieure à 2 milliards de 
francs, deux ans après avoir 
dégagé un profit record de 
5,5 ntiUiards de francs. 

Le fetoumemeat de la conjoac- 
ture a eu raison de PSA Peugeot- 
Citroën. Sur un marché européen 
en baisse de 17,S % sur les six pre- 
miers mois, PSA a vu ses ventes 
chuter en Europe de I8,t %. _En 
cons^uence. son chimie d'afTaires 
a diminué de 1 1,4 % par rapport 
au premier semestre 1992. cette 
crise conjoncturelle se sont ajoutés 
les elTets des dévaluations moné- 
taires. Hors impact des variations 
des taux de change, la baisse de 
cfaiflire d'afi^res aurait été limitée 
i TA % et ale résultat net aurait 
été un léger profit », afTînne-t-on 
chez le constructeur automobile. 


306 pour Peugeot, a aussi ftemé tes 
achats en France, d'autant plus que 
son rival Renault était en meilleure 
position, avec une gamme plus 
fraîchemeat renouvelée (giice aux 
Safrane. Twingo et à la R19 resty^ 
lée). En conséquence, le ralentisse- 
ment d» ventes a né plus accen- 
tué dans rHexagone que sur le 
reste du Vieux Continent pour 
PSA ; ses ventes y. ont baisM de 
19,3 %, soit I,S point de plus que 
le marché. Or les marges d^un 
constructeur sont toujoun plus 
importantes sur son marché 
domestique. La mam brute d’au- 
tonnancement de 5 milliards de 
francs permet néanmoins de cou- 
vrir ses investissements à 83 %. 


Tout en refusant le principe du «chèque syndical» 

La CGT àgne nn accord «pour faciliter 
sa mission» éez Casino 

SAINT-êTIENKE 


de notre cotre^)ondant 

La CGT a signé avec la direction 
du groupe de distribution Casino, 
dont le si^ est i Saint-Etienne 
(Loire), un accord sur le dévelop- 
pement du rôle et des moyens des 
organisations syndicales, ce qui lui 
permettra de âisp<^r comme les 
cinq autres organisations signa- 
taires, d'un délégué syndical de 
groupe et de moyens matériels 
«pour JaeÜiter sa mission». 


En outre, l’attente des nouveaux 
modèles, Xantia pour Gtroën et la 


Le marché continuant de se 
d^rader, tout au frius le construc- 
teur espère-t-U «ne pas doubler sa 

S rte semestrielle sur l’exercice». 

es efTorts de productivité 
devraient Ty aider. D'antres sup- 
pressions d’emploi ainsi que des 
journées de chômage teennique 
sont prévues d'ici à la fin de Tan- 
née. En outre, TefTet monétaire 
devrait être moins défavorable en 
raison de l’appréciation du franc 
vis-â-vis du mark depuis le mois 
d’août 

A. K. 


En revanche, les représemants de 
la CGT refusent toujours, pour 
Tinstant, k contribution financière 
versée depuis 1991 par Tentreprise 
à dutque syndicat. Ce «chèque syn- 
dical» comp re nd un forfait annuel 
de 200000 francs et une somme 
variable calculée en fonction des 
voix recueillies aux élections des 
dîfiérents comités d'établissement 
è raison de SÛ francs par suffrage. 

Pour favoriser l’adhésion par- 
tielle de la CGT, la direction de 
Casino a ren^ocié séparément un 
deuxième accord portant sur 
«l'amélioration des droits indhi- 


Pour Antoine Guichard, prési- 
dent du conseil de gérance de 
Casino, Tapplicadon de cet accord 
a été globalement «bénéfique» 
dans k mesure oû s'est développée 
une «meilleure compréhension», 
où ont été «mieux prises en eonsi- 
dération tes suggestions des uns et 
des autres». 


duels et collectif dans les relations 
U», indu! 


de travail», indus en 1991 dame k 
premier document. 


Jean-Louis Boulin, délégué de 
groupe CFDT, estime néanmoins 
qu’<r i/ reste beaucoup à /aire» 
pour faire évolaer les comporta 
ments des cadres aux échelons 
iniérieurs de k hiétarchie. 


VINCENT CHARBONNIER 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


AcquismoN 


□ Une coopérative italienne 
reprend k firme agroalimentaire 
Cirio BertoUi. - Dans le cadre de 
la privatisation du groupe agro- 
àlimealaiie italien SME, vendu par 
appartement, son actionnaire prin- 
dpaL ITRI, a choisi comme repre- 
neur de la branche huile d’dives, 
sauce tomate et légumes en 
conserves, une coopérative iastallée 
dans le sud du pays. La Fisvi (Isti- 
tuto fînanziario per la coopera- 
zione) a été retenue, jeudi 7 octo- 
bre, pour acquérir les 62 % détenus 
par TIRl dans Cirio BertoUi de 


Rica. Le montant de k transaction 
avoisine les 1,1 milliard de francs. 
Ont été ainsi écartés deux autres 
prétendants, Unilever et Eridania 
Béghin-^y, dont l’ofl&e ne portait 
que sur le rachat de Thuiie BertoUi 
{le Monde du 30 septembre). 
Cependant, le nouvel acquéreur, k 
Fisvi, pourrait, pour des besoins de 
financement, ne pas garder Ten- 
semble des activités et en rétro- 
céder. 


FUSION 


□ Rapprochement aax Pays-Bas 
entre Boskalis et Ballast Ncdam. - 
Les compagnies néerlaodûses de 


dragage Royal Boskalis Westmins- 
ter (RBW) et de travaux publics 
Ballast Nedam (BN), filiale du 
groupe British Aerospace, ont 
annoncé, jeudi 7 octobre, qu'elles 
envisageaient de fusionner. Dans 
un communiqué commun, RfiW et 
BK précisent que le groupe qui 
résultera de œtte fitsion se spéciali- 
sera dans k construction civile et 
marine. Son siège sera i Amstel- 
veen, près d’Amsterdam, et il opé- 
rera suc le marché international 
avec un fort ancrage néeriandais et 
dans les pays d'Eur^ occidentale. 
Le nouveau groupe continuera ses 
activités en Arabie Saoudite notam- 
ment. où BN est solidement^ 
implanté. - (AFPA 
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□ Bernard de Combret ftrtnr pré- 
sident d'Elf Aiitar France en rem- 
placement d’Alain (kîlloa. • Deux 
mois après l'arrivée, à k tête d'Elf 
Aquitaine, de Philippe Jaffré, s'ef- 
fectue un premier réaménagement 
au sein de l'état-major . Bernard de 
Combret a été nommé. Jeudi 
7 octobre, directeur dél^é raffi- 
nage-distribution d'Elf et prendra 
la présidence d'Elf Antar France, 
en remplacement de Alain Guillou, 
cinquante et un ans, qui quitte te 
groupe. Ancien de Mobil, M. Guil- 
ion avait été appelé par LoTk Le 
Flocfa-Prigent, dte son arrivée à k 
présidence en 1989, pour dynami- 
ser le rafitnage-distribuüoo. De son 
côté, directeur du commerce inter- 
national d'Elf depuis 1983, M. de 
Combret, cinquante ans, reste 
directeur délégué commerce inter- 
national et transports maritimes à 
k direction générale hydrocarbures 
d'Eir. 


activités du groupe néerlandais 
Philips en France, a annoncé, jeudi 
7 octobre, le départ de l'a^uel 
PDG, Pierre Steeobrink, âgé de 
soixante ans, et son remplacemeat 
par un Français. François Mauduit. 
Agé de cinquante-quatre ans, 
M. Mauduit est entré dans le 
groupe Philips en 196S. U est l'ao- 
tuel président de Philips Electro- 
nique grand publie. Dans ira com- 
muniqué, ia Compagnie française 
Philips (Mècise que te consml d'ad- 
ministration de la Compagnie, 
réuni mercredi, «a pris acte à 
regret de ce que les fonction de 
M. Steenbrlnk prenaient fin le 
31 mars 1994» et indique -que 
M. Mauduit prendra ses fonctions 
le 1*' avril 1994. Cest k première 
fois qu’un Français prend les com- 
mandes de Philips en France 
depuis rinstallatioa du groupe 
néerland^ en 1920. 


pRODUrr 


a Compagnie françaiso Philips : 
lançais MaadoH nommé PDG en 
remplacement de Pierre Skenbiink. 
- La Compacte française Philips, 
qui regroupe la quasi-totalité des 


□ Texas Instruments lance sa pro- 
pre ganrnij iie ndsx^processeuTS. 
La firme informatique américaine 
Texas Inatniments a présenté, jmidi 
7 octobre, sa propre gamme de 
nucroprocesECuis, se lançant à Tas- 
saut de CB mardié lucratif dominé 
par Intel. Les microprocesseurs 
sont [es puces électroniques qui 
animent les ordinateurs. Les deux 
premien modèles de Texas Instni- 
monts entreront en concuireoce 
avec les Intel 486, équipant cer- 
tains des micro-ordinateurs les plus 
puissants. Texas Instruments vise 
le marché des ordinateurs portatik 
très légers. Un des micro- 
processeurs est destiné spécifique- 
ment aux machines de type bioc- 
ootes. Le marché des puces de 
type 486 est ^Imé è 5 miUrar^ 
de doUan par an (environ 30 mil- 
Uards de francs). 
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•Durée . choisie : 3 mois □ 

Nom : 

Adresse ; 


6 naois □ 
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LOCINDUS SA 


Le Conseil de Surveillance, réuui le 30 septembre 1993 sous k prési- 
dence de M, Christian Giacomotio, a pris coonaissance des comptes 
consolidés du premier semestre de Texetcice 1^3 présentés par 
M. Paul Alîbert, Président du Directoire. 


(en milliers de francs) 

1993 

1992 

« 

Chiffie d'afTaires consolidé 

456 027 

394 858 

+ 15 

Charges financières 

208 832 

152 105 

■7 37 

Amortissements 

136 374 

134 241 

+ 1 

(dont sur-amortissements) 

5 431 

4 867 

-i- 11 

Résultat semcslrid avant impôt 
(part du Gtoupe) 

92 451 

94 436 

- 2 


La productkM en crédit-bail a été très rèduile au cours du ptroier Moestre 199^ du 
fait de k faiblesse des invcstisseoieiits et ^ la rigueur de la Sodété dans le eboiz de 
ses opérations : 

-LOCINDUSSA 73 4ÛÜOOOF 

- LOCINDUS SlCOMl SlOOOOOOf 


- EUROLEASING INMOBIUARIO SA (part LOCINDUS SA)— 57S0Q 000F 
TOTAL 211 900 000 F 


Le lésoltat social et consolidé de rexercice 1993 devrait cone^wndie aux prévisioas, 
c'est-èdiie être pratiqneineat ^ votre IcgèremoU supérieur, à celui de l’année 1991 


‘,1 


MARCHÉS FINANCIERS 


Comiairemetit aux autres signa- 
tairea (la CFDT, k CFTC, k CGC, 
FO et un syndicat autonome), k 
CGT reliiae en effet d’entériner k 
remise en cause des comités d’éta- 
blissement - dans les uoiûs eoffl- 
pnenant entre onze et quarante 
neuf salariés -, remplacés par des 
comités sociaux, et elle émet des 
réserves sur le fonctioanement des 
commissions paritaires de média- 
tion, instances de régulation des 
conflits individuels qui ne se sont 
d'ailleurs jamais réunies depuis 
deux ans. . 


PARIS, 8 octobre t Soutenue 


U tendance étst A féquRrre vendredi 
8 oerebre h le Bouree de Perie peur la 
dernière eéance de b semeine. En repu 
de 0,34 K h Touveriure - retardée de 


les réeuhats des aodétds, qui resnm 
tkn Tnédoeiea. 


trok quarte d*hettf« en reimjlajr^ 


U moupe soidfa noam- 

marndetadév ' ’ ’ ' 


blèmee techniques. - l'indice CA- .. 
•ndiKt è 11 h 20 un gain de 0.16 %. 
Au ^entours de 13 heures, les vakurs 
franftikis ssa re ae m an ntoysms 0,21 9^ 
a 2 162,01 pobne. 

Lee botnbrs n'ont pas été déçus par 
Is rraintlen. Jeudi dae taux dlmérèt dk- 
rands à bir nhrêau. ai restara conflams 
peur Isa eenwlne e qié viennent CerteÉtt 
amkép a nt rate babea des taux an Hanca 
dès b eemehe prochaine, qui edneiderBlt 
WW fs fin das opéradone de privatisation 
de b BNP. D’autres estiment que b Ban- 
que de Franos attendre encore un peu, 
énnt donné b lenteur du rythme de 
raeonatitution de eee réserves en 
devises. Lee epéreteura s'attardent sur 


w. .. -Jvakntiûn de ptosbui mon- 
naies. a annoncé pour b prM^re fbb 
. 1 ^ .^ 1986 une perte de 1 ordre de 1,1 ' 
iTdIbrd de fra n cs pour les six première 
mois de Tannée. Cet» cenm-peefor^ 
martes rfa pas surpris cure maeiaa les 
mlyetee. lae vemee de vcluree étwt an 
racii de rotdre de 17 * w Eupwe.Ueo- . 
don cède néanmoins 0.5 % 8 637'franes 
dsrts un marché de 90 000 Ame. LVMH. 

Ï ii a perdu 3.1 % jeud, cédait smon 
7 9F a 3 675 flancs. Dans b trwlnéek 
un porte-parob .de LVMH s déclaré que b 
groupe n'aveit pas nntenrion de ptM« 


aw^biïtBts sir neuf mob ré a^Mcflii 


ni dans ha Joui qui riannant. 

aine beureiors disant maintenant, sens 
donner de préebien. que de mauvaisee 
nouvalbe pounaiene venir de fsiénne^ 


NEW-YORK, 7 octobre 4 Prudence 


1 Wel Street s elÔBxé en babee Jeudi 
|7 octofara. les invaetbeain se tenant ft 
'Téeen du marché avant b publication. 
venAedL des eheffras du chômage amé- 
ricain pour eeptambre. L'indlea Dow 
dame des vrieurs vedsttee a dOturé è 

2 883.63 points, sn baissa de 
1546 pobne. soit un recul de 0,43 %. 
L'aethrité a été esesz eoutanue avec 
quelque 254 nriitoni de Ares échangée. 
Le nombre de Area an babas e dépeeaé 
eeU des vabus an heusse dans im rap- 
port de près de cinq centre quatre : 
t 106 c o ntre 831, bots que 676 Aras 
nwtsbnt tnehengéa. 

L’approche de b pubKeadon, were b 
tré^etebre, des réeiétata des cnttcprleaii 
emérieainM pour b trolebma trimeatré 
behe égabmem ha opéiHMirs b ta pru- 
dence, salon Abn Adcermàn, vba-prés^ 
dam chez Rabh and Co. 

Las epéreteura sont rendue nerveux 
per la nhreeu record des cours rias 
actions par rapport aux réiultata. 
Aéeemmem. toe compagnies tiont iee 
réaulie» n'ont pas été k b hmitaur das 
prévbiens dae nparte ont vu leura thrae 


mort», a observé Alfred Goidrean, «ice- 
préaidont brez A.G. Edwards and Sons. 
Meb ta tendance, sjouta-t-fl. reste savM 
pub<|us les cours en général ont été 
fermes malgré e snai n s racub. 


.'abondemment liquidée. eCTieque tri- 
r b même danso de b 


.ms j tr » on Joue 


VMBIfiS 

CnndB 

SocHta 

Ctaaiéi 

7«ciabn 

Mm 

sa 

Bia 

ITT 

sous 

873/4 


377a 

37 sa 

awfttiéiUBiae*- 

tTumwibrbimi 

37 IA 
481/2 

37 

407a 

Maire IWb 

07 3« 

673a 


BOA 

B t/2 


B1/2 

B 7a 

teariBKab 

BIC 

B 1/2 

Geredihreti 

43 

48UZ 

437a 

40 3M 

~~p— 

44 

44 ta 


«sa 

«t/4 

n 

B3a 

BOA 



BSN 

SdUebm^ 

B t/2 


BV2 

trem 

ISTII 

nia 

1423/4 

113/4 

untrap wéiiA 

UteCMri* 

Ibère TWk 

WAéirêrere 

—""T 

67 IM 
131/4 

71 . 

Boaa- 

1382 

72 ta 


LONDRES, 7 octobre ^ Prises de bénéfice 


Les valeurs ont subi dae priées de 
bénéfice Jeudi 7 octobre au Stock 
'Exehenge. après avoir atteint la veille 
des eommet e Mitorlquea. L’indlea Feo^ 
aie dae cent grandes vabure a el6- 
turé en babea de 8,4 points, è 
:3 082,4 points, soit un repfi rto 0,2 K. 
n avait atteint mercfadi en séance un 
'reeortl absolu de 3 113,3 peints. 
>568 nriiens de Aras ont été érAangée 
^Qcrare 633A mKont, ta wsKta. 

.. La deeours sans eurprisa de KannsA 
.Cterica eu congrès thi Parti eonservetaur 
U Dtaelqieei n'a guère bAueneé ta tan- 
|dence. La Atancsllsr de TEchiquiar a 
lalesé planer la msneee d'une hausse 
Idee ImpAu rkne- le budget de 
}1884-1885. qui sera présenté 
en novembre, peur réduire b déficit 
^budgétaire. Contrairement :è eerieines 
cRerttee, ten dbcooni n'a pes .cxAMidé 
avec l'annonce d’une baiaae dae taux, 
d'intérêt briminiquas. 


Lee groupas d*ainbaHage ont été 
demandée : Arjo Wiggins Applaten a 
gagné 6 pence, k 229. et MB^Caraden 
7 pence, è 334. Le club de feetbaD 
Minehaatar LMtad a gagnéSS penee, è 
680, après le pubBestlon b vaAa de 
bons réeuhats ennuab. 
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TOKYO, 8 octobre Reprise 


- La Bouree de Tokyo a terminé en. 
hausse, vendredi 8 octobre, giéca b du 
[acheté sur tes vabure k fbne capinlba- 
ilon at deru rattente de la publicaiion 
d'un nouvmu oontiat sur indice par le 
:BQuree d'Osaka. LlniSca Nfhkâ a gagné 
fl 13.01 pointe, k 20-378.64 ponte, 
;aoit une progreuion de 0,56 %. Envi- 
ron 320 millioRs de diras om été échiüt- 
!gés contre 300 m9ons ta vaita. 

«Doa raehm de déoouvort et des 
[eahets d'a r b inye ont égafement proOté 
eut coure. IMSb be bombrs sont ree- 
jtds prudents et ont hésité à ouvrir de 


nouveée e posidoae 
a déclaré Kanichi 
Socuridaa. 


avant b week-entfa, 
Nagaw de Coamo 
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CHANGES 

BOURSES 

Dofiar;5^Ft 

Vendredi 8 oc&^ te dentsdie' 
mark poonuivait n ptogreBioo à 
3,5052 F an eonrs des premiers 
échanges entre banques contre 
3,5005 F dans tes échuiges inter- 
bancaires de jeudi en fin de journée 
(3,5006 F BCKM tecours isdicatirde 
te Banque de FiaooeL tandis que te 
bütet vert s’inscrivait i 5,6840 F 
' contre 5,Û20 F k veOte (5,6675 F 
coin Banque de Fkance). 

6 OO. 7 OCL 

(SBF, base 100 : SUIZSV 
IndiMgktelCAC 596^ S9Sy41 
(SBF, basa 1000:31-12-87} 
ladlMCACéO 216446 2147,41 

NEW-YORK ÇndieeDawJomsl 

éoa. Tas. 

laéreblinre 390844 3583^ 

LONDRES |Mca r Aisncwr Tiines al 

6 oct 7 ecL 

lODrekree 310BM 360246 

VMlm 7 tM^ 

llUUSL«runi <00. s ML 

Dofre(eBDM)_ 1,6235 1^6215 

TOKYO 7 0 CC. 8 ocL 

OoNsrfMTMd. US;35 IKJS 

kfkesd’or 182>0 iFfioO 

Foods «mat 162,54 162,44 

FRANCFORT 

6ocs. 7oa 

Dn 1 QfTjK 1 qnpe 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effèts privés) 

PeriefSoct) 71fi6-7J/16% 

NnP'TsifcllodJ 21S16% 

TOKYO 

7 eeL Bect 

NUdD 0 »/aare. 26 265,63 36 3^,64 
ladicegéiiM 1646,79 1 656# 
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MARCHÉS MANGERS 


BOURSE DE 




DU 8 OCTOBRE 


Liqitfdttion : 22 octobre 
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DEFENSE 




METEOROLOGIE 


Faute d’essais en vraie grandeur 

Le CËÂ n’est pas en mesure de «qualifier» 
la tête nucléaire du missile E45 


SITUATION LE 8 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 


Devant des journalistes, le 
ministre de la défense, François 
Léotard, a reconnu, jeudi 7 octo* 
bre, que la continuation du mora- 
toire sur les essais nucléaires ^ 
pour conséquence que le Commis- 
sariat à l'énergie atomique (CEA) 
n’est pas en mesure de «qualifier» 
la charge du missile M.45 voué 


aux sous-marins strat^ques de la 
nouvelle génération. Cette opéra- 
tion nécessite, en effet, que Ja 
France organise un tir souterrain, 
dit de « qualifîcatiOD », sur les 
atolls de Polynésie, par lequel le 
CEA garantit que la tête nucléaire 
est conforme aux caractéristiques 
et aux performances du cabier des 
charges imposé par le client, la 
marine nationale. 


280 millions de francs de crédits 
de paiement et de 320 millions de 
francs d'autorisations de pro- 

f ram me. Mais M, Léotard a fait 
lat des difficultés, pour les experts 
consultés, à prédire dans quels 
délais ' entre sept à dix ans - la 
France pourrait passer à des essais 
nucléaires pratiqués en labora- 
toires. 


Evoluant le futur traité sur une 
interdiction définitive et contrôlée 


des expériences, pour lequel des 
négociations internationales doi- 


Les missiles M.45 doivent équi- 


per les sous-marins de la classe ie 
Triomphant, dont le premier de 
série doit entrer en service après 
1996. Chaque missile M.45 
emporte - outre des aides à la 
pénétration pour déjouer la défense 
adverse - plusieurs tètes TN-75, 
qui sont rendues à la fois plus 
légères et plus furtives (moins 
détectables) que les TN-71 des mis- 
siles M.4 actuels. A ce jour, aucune 
expérience en vraie grandeur n'a 
permis de qualifier la formule phy- 
sique et la configuration d'une 
arme qui. en principe, se retrou- 
vera embarquée sur quatre sous- 
marins stratégiques français. 

A propos du M. 4S, M, Léotard a 
convenu qu'il ne connaissait pas 
d’exemple, dans le passé, d'une 
arme qui soit déclarée opération- 
nelle sans avoir été expérimentée 
auparavant. 

Le ministre de la défense a pré- 
cisé que. dans le cadre du prqjet de 
budget 1994, la France a prévu 
d’accraître ses capacités de simula- 
tion des tirs, notamment le projet 
P.ALEN (préparation & la limita- 
tion des expérimentations 
nucléairesi et les lasers de puis- 
sance. qui devraient bénéficier de 


négociations internationales doi- 
vent commencer en janvier pro- 
chain à Genève, le ministre d'Etat 
a déclaré que la France «soumettra 
sa signature à l'obtention de la 
capacité de simulation » pour pré- 
server ses intérêts vitaux. Favora- 
ble à un tel traité. « la France sou- 


haite, avant d'y travailler, avant d'y 
participer, acquérir la capacité ae 
simulation *. a expliqué M. Léo- 
tard. 



PRÉVISIONS POUR LE 9 OCTOBRE 1993 


Interrogé sur une éventuelle 
reprise de ses essais par la France, 
le ministre de la défense a 
répondu: « Tous les moratoires ont 
été unilatéraux et « il ne peut y 
avoir que de l'unilatéral pour la 
reprise «puisqu'il n'y a pas de 
traité». 
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Les réactions aii maintien du moratoire fi:ançaîs 

«La France est dans l’obligation de procéder 
à dix on vingt tirs», déclare M. Chirac 


èSi la France veut conserver une 
arme de dissuasion qui soit crédi- 
ble. elle est dans Tobli^iion de pro- 
céder à dix ou vingt tirs supplémen- 
taires avant de passer à des tirs 
simulés», a affirmé, jeudi 7 octo- 


bre. le président du RPR, Jacques 
Chirac, qui s’adressait à des étu- 


Chirac, qui s’adressait à des 
diaots à Montpellier. 


If Technlque/neni. on peut imagi- 
ner qu'ils commencent dans deux 
ans et s'étalent sur trois. Mais le 


problème se pose sur le ^an politi- 
que, a ajouté l'ancien premiST 


ministre, évoquant la perspective 
d’un traité sur l’interdiction des 


essais. On pourrait imaginer qtte la 
France dise qu'elle signera apres. » 


Le président (RPR) de la com- 
mission des lois de l'Assemblée 
nationale. Pierre Mazeaud, a, par 
ailleurs, estimé que la reprise des 
essais relève du seul gouvernement 


- et non du chef de l’Etat - en 
vertu de l’article 20 de la Constitu- 
tion qui prévoit que «le gouverne- 
ment détermine et conduit la politi- 
que de la nation». A quoi le 
ministre de la défense, François 
Léotard, a répondu qu'une juris- 
prudence, établie depuis 1960 par 
le générai de Gaulle, fhit dépendre 
chaque explosion nucléaire d'une 
signature du chef de l'Etai. 

Enfîn, le président du Front 
nationaL Jean-Marie Le Pen, consi- 
dère que til'arrèi des essais consti- 
iiie un péril essentiel pour la sécu- 
rité de la France». Il a ajouté : 
«Poursuivre dans cette vote, comme 
le souhaitent conjointement 
Afilf. Mitterrand et Balladur, est 
irresponsable. Cette cohabitation 
tous azimuts met en danger l'indé- 
pendance nationale. » 


ECHECS 

Nulle dans la quatoreième partie d» championnat du monde 

Jeux parallèles 


Quatorzième partie du cham- 
pionnat du monde d’échecs, Nigel 
Short, avec les blancs, ouvre avec 
é4, défense sicilienne de Kasparov, 
cinquième nuUe consécutive, pres- 
que la routine. Jeudi 7 octobre, le 
challenger, toujours bien préparé, 
n’a pas pu faire trébucher un 
champion du monde bien inspiré. 

L'Anglais a pourtant cherché à 
innover, en roquant au 10* coup 
(au lieu de Of3 joué dans la dou- 
zième partie), en plaçant son fou 
des cases blanches en ç3 au 
18* coup, ce qui lui permettait de 
viser, à l'abri, les deux côtés de 
l'échiquier, en se créant un pion 
passé puis deux. Rien n’y a fait. 
Tel un sorcier souple, Kasparov est 
passé à travers les mailles du filet, 
avant de lancer i la contre-attaque. 

La position de Short avait les 
défauts de ses qualités : la défense 
du pion avancé d6 immobilisait un 
fou en b7 ; de plus, au 34« coup. 
Short préféra ramener sa dame sur 
ses bases arrière (coup qu'U quali- 
fîa d’« épouvantable après la par- 
tie). plutôt que de lier ses pions 
passés (craignant que le Russe joue 
f4 puis r3). En effet, Kasparov 
développait un jeu parallèle au 
sien, avec quatre pions sains sur 
l’aile roi. tout en contrôlant l'autre 
côté, à tel point que les commenta- 
teurs du match le donnaient favori 
pour la fin de la partie. Mais le 


tenant du titre lui-même n’était pas 
absolument certain de son' avan- 
tage et proposa la nuUe, que Short 
accepta. Kasparov mène désormais 
par 9.5 points à 4,5. Prochaine ren- 
contre samedi 9 octobre. 
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Avant de s'adresser à la presse, 
M. Léotard avait été entendu par 
la commission de la défense au 
Palais-Bourbon. La majorité des 
député a ^imé que la reprise des 
essais devait intervenir avant 1994 
f>our que la série des expérimeuta- 
tions absolument nécessaires soit 
menée le plus rapidement possible 
à son terme. «S'il ne nuit pas à la 
crédibilité de notre dissuasion dans 
l'immédiat, a souligné le président 
de la commission, Jacques Boyon, 
député RPR de i'.Ain, en se faisant 
l'interprète des parlementaires pré- 
sents, Tarrèt des essais compromet 
la mise au point des artnes dont la 
rétdisaüon a déjà été décidée dans 
le cadre de la doctrine de suffi- 
sance. •> 
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Amélioratlan générale avant une 
j nouvalla dégradation par l'Ouast. - 
I Sur la Sud-Est, quelquM avarses résl- 
Iduslles se produirom encore Ç8 et il. 
jdes Alpes à la Corse, qui s’anéruieront 
dans la matinée. Partout ailleurs, le ciel 
^sera généralement peu nuageux au 
lever du jour, mais lu brumes mati- 
: raies seront nombreuses, surtout au 
nord de la Loire. Elles ee dissiperont 
vhs dans la matinée et Msseront pleca 
I un ciel variable. 


Au fi des heuras, le ciel se couvrira 
un peu frius sur un grand quart sud- 
ouest, pour s'étendre progressivement 
plus i l'est, gagnant mtalemm tout le 
pays en soirée. Cette dégradation sera 
accompagnée de piuies. qui aborderorrt 
s ia mi-joumée l'Aqiritaine, les Cha- 
rames, les Paye de Loëe et le sud de la 
jBreta^. En fin de journée, ces pluies 
pénéareront vers le Cotentin, le Centre 


et l’Auvergne. Sur le reste du paye, les 
nuages sa ferom de plue en pLs non^ 
breux, sauf sur les ^glenc du rittorai 
méditerranéen, qui conserveront un ctei 
assez bien dége^. 

En Msnche, c'est du vent de sud- 
ouest qui soufflera, alors que sur la 
littoral atlantiqiie, ainsi qua dans finté- 
riaur, B sera plutôt de secteur sud, avec 
des pointas à 60 km/h.' 

Las températures metiralss seront an 
légère baisse par rapport è la vsiHa. 
comprises entra 7 deÿés au nord de la ' 
Loire et 10 degrés au eud. Oies seront , 
plus démentes sur le pourtour rnéditer- . 
ranéen, avec 13 degrM. 

Dans l'après-midi, allas seront 
conformes aux normeles saisonnières, 
de 14 è 17 dagrte du nord au sud, et 
jusqu’à 21 degrés pour les régions 
métnterranéennes. 


PRÉVISIONS POUR LE 10 OCTOBRE 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minima at tampa obsarvé 
Vdgin RtriniBS nlivéM oén 18 08-10-1993 

le OMO-19S3 a 18 heum TUC « Il 00-10-1993 à 6 hani TUC 


FRANCE 

23 IB C 
21 12 N 
20 11 N 
15 9 B 

15 9 A 

16 8 P 

12 7 P 

12 « C 

12 11 P 
16 11 P 
16 8 N 

16 8 P 

14 12 P 


Sr-BnBINB_ 80 11 P 
STRASBOURG. 20 U P 

10DLOUSB 20 12 C 

TOURS 17 8 C 


LUXEMBOURG. 17 10 C 
MADRID 16 6 D 


^RANGER 


22 16 P 
18 11 C 


PAO 

FERPIGUN. 


16 9 N 

17 14 P 

18 9 N 

20 10 C 


HHmBA-PRRE- 33 23 D 
RBflŒS—. 14 9 S 



27 17 D 

16 9 N 

26 15 D 

34 26 C 

22 12 D 

27 11 D 

19 7 N 


16 9 B 

12 9 B 

33 22 D 

13 11 P 

21 16 0 
23 18 N 
29 16 D 
18 10 N 
16 8 N 

20 16 K 



16 6 D 

24 14 D 
26 19 D 

17 12 C 

19 7 A 

14 5 C 

26 16 C 
36 22 D 
22 13 N 
22 16 D 
24 13 D 

22 16 P 
26 17 N 



2S 22 D 

18 U N 

38 27 C 

12 10 P 

22 13 D 

20 15 P 

29 14 N 

80 7 B 

22 18 C 

20 12 B 
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orage piak lempCte neias 


TUC ■ temps universal coordonné, c'est-è-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Doeument étabti avec le si^pert technique spécial Je h i/ilieeolegte } 













CAENET DU 




Décès 


- M* Juliette Arditti, 
soB épouse. 

Ses enfhnts et petits-ea&nts. 

Tonte sa NmDIe, 

Et S^vie Haibuiger, 
ont la douleur de Aire paît du deees oe 


- M. Nathan Koicaiz . 

Et ses enfimts, ' ; 

ooi 1 a doutev àB fiufv pAft dil dioèi de 


M* SsrMe KORCA^ .-• 

sorveiui le 5 octobre 1993. - 






Georges AKDi'iïL 

proftsseor honoraire 
au Conservatoire national 
des Arts et Médeis, 


survenu le 3 octobre 1993. 


149, eue de Charanne, 
7501 1 Paris. 


- Nous apprenons le décès de 


Angoste CLOUP, 
eonseiller ^étal 
de Sornac (Corzéze) 


(Né h 9jM6ir1922 ISstatgMlNS (Corrèi^, 
.Aègiiste CIdm avait airvi, après su études 1 
,rEMle de sreté aélhrire de lyen, eenma méda- 
. cto en tadeehBM, è HadMHC», M Algérie et ea 
Cfttdlwbc. Ealrè n IMS ai emrnef maihfael 
di 8iàit4stbn, B « avait été la tarin (RPIQ da 
1877 è 1983, drie è taqnlle I avrit didtt da sa 
eaneaenr uriquniNt è SM rnsadM di Gonsilir 
génénL ^fnstanrit dipidi Bas 1982J 


- Le docteur Enunanodln Couder, 
Ses enânts. 

Et sa fhmille, 

ont la douleur de fUre part du décès 
brutal du . 


docteur Jacqiues COUDES, 

surveuB i l’Oge de trenteJioit ans. 


Ses obsèques ont eu lien le vendredi 
8 octobre 1993. 


Les Vaiennes, 

69640 SsintJulien en Beaqjolais. 


- La direction 

Et les membres du pereonnel de la 
Société asiatique européenne de com- 
merce 

ont la tristesse de faire part du décès de 
kur prisident d’honneur. 


M. André DASSORJ, 


ofïider de l’ordre national du Mérite, 
ofSder du Mérite egricok. 
conseiller dn oommetee extérieur 
delaFnnoe, 

membre d’honneur du CCPIT, 


survenu le 6 octobre 1993, é i’ége de 
soixante-quatorze ans. 


AEC, 76, bd de la R^niblique, 
92100 Boulogne.' 


- M. et M"* Louis Bricane, 
ses enfants, 

M. LouisJean Bricane, 
m et Pierre-Louis Bricane. 
ses petii»<nfaiits, 

QMUÜn Bricane, 
son arrière-petitsTi^ 

M** Chariot de Mulder, 
sa sœur. 

Les Bunilles Delevoye-Gilks, 
ses neveux et nièces. 

Et toute ia braille, 
font part du décès de 


M- Elise DELEVOYE, 
née de Mulder, 


survenn le 21 septembre 1993, dans sa 
quatre-vingt-qnatiièffie année. 


Le service religieux a été célébré le 
27 septembre, en l’église de Nogeat- 
PArtaud (Aisne), suivi de Piahamation 
au cimetière de Château-Thierry 
(0240(}), dans la stricte intimité fami- 
liale 


6, rue de Tiers-Pots, 
02310 Nogeat4'Artaud. 


> M‘" Loden Genet, 

M. et M** Jean-Philippe Genet 
et lents enfants, 

M"* Françoise Duclos et Nicole 
Genet, 

M"* Suzanne Beudier, 
ont ht doukur de faire part du décès de 


M. Loden GENET, 
agrégé de rUniversité, 
inspecteur général honoraire, 
oRlder de la Légion d’honneur, 
officier du Mérite, 

commandeur des Palmes académiques, 
dievalier des Arts et Lettres, 


survenu k 5 octobre. 


Les obstoues ont eu lieu dans le 
Gers, dans nntimité familiale. 


- Lai^ (Saône-et-Loire). 


Sa famille. 

Et ses amis, 

ont la donkur de faire paît du décès de 


M-* Yvonne GROSJEAN, 
née Bomter, 


survenn k 6 octobre 1993, sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 


La cérémonie reiigtense aura lieu le 
mardi 12 octobre, i 14 h 30, en révise 
de Laizy, suivie de l’inhumatiou au 
cimetière de Laizy, dans k caveau de 
famille. 


Cet avis tient Heu de fhirefnrt. 


Nos abonnés et nof actionnaires, 
bénifiaaiit ttune réduchoa sur Us 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous corn- 
mumquer leur, numéro de réfirence. 


Les obsèques anront lien le lundi 

il octobre, A 14 heures, an, cioRtière 
parisien de Pantin. 


, ■•,.1,^ 'art 

r'' 


Cet avis tient lien de &îm-part. 


Selon la vMonlé du défunt, les «Asè- 
ques ont eu lieu dans la plus stricte 
intimité ftmiliale. 


- M. Alben Lambiqy de Sonze. ' 
Ses enlhnts et petits-enfams,. . . 
ont la doulenr de &ire part dn déoés de 


M» Albert LAMBREY 
deSODZA, 

née Smeae Wimpben. ' ■ 


ey* «êe^ 




Les obsèques ont eu lieu dtôa la plus 

intimité ftwwtiîai* 


Avis da messes 

- Une messe sera célébrée k maiidl 
19octobre 1993, A !&Ji30,.enréglise 
Soint-Snlpice, Pmis-6*, i rinteotion de 




. . 

a 'SM-, 

mm • • yijf 

, «Irtnfv. WilM.f 78IP.-||.;^ 


Marie CAMPBELL, 
•rappelée è Dteu k 23 jnOkt, 
et i la mémoire de son mari, . . 
Stanley CAFdPBELL. 


- Une messe sencélAiéek samedi 
9 oaobre, â 18 h 30L en P^ise grecque 
orthodoxe, 7, me Georges-Bizet, 
Par» 16*, à la mémoire de 


Shakri Hnnan SHAMMAS, 


tmipelé A Dkn. an Liban, k 17 septem- 
bre 1993. 


e AdiK -«Mit «IR. 


3 




Les condoléinces seront- reçues â 
l'église à l’issue de la oérbiioiiie. 


-- -st** 




Ramerciemen 

- La DuniDe de 

Sanmd ABSAMOVhSCH 






J .« I-, ' ■ 


,.c ■v.nr •<— " 


f ... O-X /v-r • * mmme» 
...... *•*■*»•*' 


remercie toutes les personnes qui ont 
témoigné leur sympathie i l’occasiba 
de son décès. 


• ■’ *• 

jf. _ .fl. - ;-**”X* 




- n y. e douze ««*, 
k 10 octobre 1981 


Anniversaires ^ 


' jaàLiât'' 






Dominique' ELlAKIM-DUBUS 


a quitté les siens. Elle avait vingt-trois 
ans. " • • ” ■ • ? • • 


•■■t Ut 


Qne cett x 'q u i' l’-oht-ooMwe-aiéai une 
peniée pour eik. - 


- Le 9 octobre 1992 
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Charles L. LONGHl 


s’en allait. 


5 .T 'V, -I <1- ' 

i 

■t'’"'’" 

* J I il*» •« 
I' V4' 
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Cevx qui Pont connu et aimé auront 
pour lui une pensée affectueuse. 


- Pour k cinquième anniversaire de 
la mort de 


1 


» , ■ ■ ni a p . 


RenéSARGER, 


:« . !• ... I 


1. h«-. AK-*. 


une pensée est demandée A ceux qui 
l'ont connu et estimé. 



■: Tfl- . a • > 


Communications dh/arses 


» Le haD d'exposition sur la fortt, 
pavillon de chasse du Roy RenÂ à Car- 
danne, CD 7, Luynes, ouvert sqn jours 
sur sept, de 9 heures â 12 heures et de 
14 heures i 19 heures, présente : «Les 
sapenrs-pompien ». Prix d’entrée : 
adultes 10 F, enfants 5 F. Scolaires : 
entrée gretuite sur rendez-vous. TR. : 
42-S8-00-20, Groupes 1 tarif rédnlL 
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■ CARNET DU MONDE 

Remalgnements : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Las avis peuvent être inséfte 
LE JOUR MEME 
oou psniinnen SMMt 9 il pu- R k 

«H sMge Al jouirai 

TélR;206 806F 
Te4cap«r:4&e6-77-13 
T«tf dt II he<w H.T. 

Toutra nibrfques 100F 

Abonnés at ecttonnalFes 90 F 

Comnwiieatlonsdiversea ....105F 
Les iqrai an cap i t al e s gra ss e s sont 
sur ta base de deuxignM. 
Us ngnsa « Usnc ton obNgaÈons- 
at keuéas. Mninwn 10 ignés: 
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Fascinations conta^euses 


F ALLAIT-IL, toute une soi- 
rée. donner la parole à 
Leni Riefenstehi, la 
einéeste favorite de Hitler? 
Recofmaissona-ie : tout au long 
d u po rtrait que lui consacrait 
ARTE, Uni Rieifensiahl fut fasd- 
nanta. Fascinante de mauvaise 
foi et de vitaTité, de niaiserie et 
de jeûnasse, fascànante jusque 
dans son vertigineux a\râugle- 
ment, eBe qui aqjourd'hui encore 
ne regrettait pas tant d'avoir 
fihné Hrtiar que de ravoir parfois 
fBnné flou et raté le cadrage. 

A l'origine, elle le raconta 
sans honte ni regret, ette-méma 
avait été fascinée par Hitler. 
Invhéa ài fflmer le congrès nazi 
de Nuremberg en 1934, elle y 
réalisa, nous assuraht-on, clla 
moüteur ffilm dé pn^utgande de 
tous les tsn^». In^es dyna- 
miques, utilisation de plusieurs 
caméras, montage enthou- 
siasta ; que d'icmovations. que 
de souvenirs I Mais que de tra- 
casseries aussi i Les organisa- 
teurs étaient bien tatillons I 
Quand elle avait voulu instaltor 
une caméra dans un monte- 
charge, le long du mât d’une 
oriflamme nana. pour enregis- 
trer des vues aériennes, 
n'avaient-ils pas traîné les 
pieds? En revanche, aucun pro- 
blème pour entourer le FQhrer, 
pendant son discours, d'un rafl 
drculairs, pour y feire glisser la 
caméra. Non seulement fasci- 
nant, mais si coopératif, le cher 
homme I 


Leni Riafenstahl se défend 
pourtant de toute sympathie 
nazie, e^mer de la poSdque ou 
des fruits et légumes. Je m‘en 
ficheis complètement, > Couper 
au montage llnstsnt où HhlBr se 
mouche, ceb c'avait rien è voir 
avec la politique. Quand, è la 
Libération, elle découvrit ies 
images des camps, <r# m’a été 
m^fos^tle de erdre que çe ait 
pu 80 feire sur oncèis de fétièr;». 
Goebbels raconte-t-ii dans ses 
Mémoires qu'elle comptait au 
nombre de ses ftmiliers? Elle 
s'indigne, se Jève, Jamais i 
sMontreimoi ce Bvrel» On (e 
lui montre. Elle s'indigne 
encore. Jamdsl 

Minaudant, ergotant, Leni Rle- 
fenstahl tentait de convaincre : 
elle avait filmé un sujet fasci- 
nant, voilà tout, et qu’y pouvait- 
eOe si ce sujcrt s'appebit Hitièr? 
HélM, b fasdnation était conta- 
gieuse : le réalisateur nous 
montra longuement la Rlafens- 
taM d'aujourd'hui, en comblnai- 
aon sous-marine, plongeant 
pour tilmer une rab comma eHe 
avait jadb filmé Hitiar. Et ce réa- 
lisateur, si réticent devant la 
fascination de Riafenstahl pour 
Hitler, semblât è son tour irré- 
sistibisment fasciné par cette 
viellb dame, si abrte è quatre- 
vingt-eéx ans. Il filmait un siÿet 
fasdnant, voilà tout, et qu'y 
pouvait-ll si ce sujet s'appebit 
Leni Rjefenstahl? 


Les preqr a inmaa comptots. de radb et de téWvbion sont publiés chaque 
_ eemeinedenewotienypMmsfndetédliTiMi el ^ l u ndi. 
Signfficetion des eymbolea : ► signalé cbne a le Monde radio-télévf- 
slon » I a Hfm è éviter : ■ On peut voir ; ■■ Na pas'manquar ; 


■■■ Chef-<f oeuvre ou dessique. 


Vendredi 8 octobre 


TFl 


20.46 Séria : Colombo. 

Mwrve su c hs rn p sgns. de 
Vincs McEvsety. 

22.30 .Ma^gadne^.UalmttiB. 

Wmds. 2. Entre fiu et gbos. 
Rsportages : Les guenters du 
vem: Spde Ica; Ls serre de 
Noé; Oauphiru asdbirss. 
23.45 Série : Pbire d'as. 

0.35 Divertissement: 

Le Bébéte Show. 

0.40 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


20.50 Série : Nestor Burma. 

Retour au bsrcdl. . 

22.30 Magazine : 

BouBon de cidture. 

Ls Guerre des bniges. bwi' 
tés i Jean DmbL directeur du 
Nouvel Observateur; Owb 
line Ocicrent. Paul ViriUo, 
Cbuds Barri, Pascal Josèphe 
23.40 Journal et Météo. 

0.05 Cinéma : 

Ivan le Terrible 
il» portia). ■■■ 

FHm sovjétique de Serguet 
M. Eissnstab (19ÛJ. 

FRANCE 3 


20.50 Meg^ne : Thelessa. 

Un goOt da Vietnam. 

21.50 Magazine: 
ftut pas rêver. 

invM : Ssrga Lama. haUe : 
Tmstsvsre, Ba rautre cdté du 
Tibre; Etau-Uiéa : b dernier 
rêve américain ; France : 
quand b bête sera morte. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 ^ MeMzina : 

Du cdté de Zanzibar. 
0.10 Court métrage : 

Libre court 

Le Rn de mon rêve, de Sacha 
P. Weibel. 

0.30 Conti u e f i t a î e s . 

CANAL PLUS 


20.35 Téléfilm : Clovie, 

la vengeance du down. 
Oe Fran^ Latarrbr. 

21.55 Documentaire: 

Grandir au Japon. 

22.50 Fbsh d'informations. 

22.55 Surprbas. 


la plus belle et la plus 
vaste collection de vestes 
en pur cachemire et de 
costumes aux 2 pantalons 
a un ^ 

prix jamais vu ! 

2490f 


I DAVID SHIFF I 

il- IttM' If 


13 RUE ROYALE PARIS 8* 

Dj lundi nu somcdl de lOh .'i 13h 


23.00 Cinéma : L'Amant ■■ 

Film franco-britsnniqua de 
Jaan-Jacquas Annsud 
(ISSIL 

0.5Q.,Cii]éRia ; h 

Ce dter intrqs. « 

— ~ -Fim-ar u éri ca irvda Lassa Hait- 
OtrOm (1990) 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit 

Reportage : Oublier Bey- 
routh ; Nous étions amis à 
VtAovar. 

21 .50 P* Magazine ; 

Macadam. 

Oa Béatrice Soulé. 

22.45 Documentaire : 

Au randez-VDUs 
des amte. 

Oa Maris Hemmbb et Chris- 
tian Bau. 

2345 DocuitMnmlie : Inédits. 
AhI les marbgss. 

M 6 


20.45 Téléfilm : 

Coimeition meurtrière. 
D'AUn Zaloum. 

2240 Série: 

Mbeton imp o ssi b le. 
2340 Magazine: 

Lee Enquêtes de Capital. 
0.10 Magatina : Sexy Zap. 
0.35 Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 


RADIO-TÉLÉVISION 
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DANIEL SCHNEIDERMANN’ 


Samedi 9 octobre 


20.30 RatUo ardéves. 

21.32 Musique: 

Btack and Blue. 

Les Mondes du Jazz. 

22.40 Laa Nuite magnétiquas. 
L'écoto est finb W. 

0,05 Du jour au lendemain. 
Dana la bibliothèque de... 
Jasn Roudaut 

0,50 Musqué: Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert {an direct da 
Munich) : Danses de Galanta, 
da Kodaly; Concerto pour 
ptano et orche s t r a n* 2 en b 
majeur, da Uszt, per Jeno 
Jando. pbno; Concerto pour 
orchestra, da Bartok. 

23.09 Jazz club. 

MEZZANINES 



2 950 ^ ' 


Mes. 120 x 200 
+ £cbb 
16 COURS 


I PRQMO RENTRÉ 
Qusqu’au 31 ect) 


ESPACE* 

LOGGIA 

Le du gain th jdace 

30. WSant-Gtrmdrt (H 46-3M9-74 
4, rue Ssint-HonwéJI*), 4iV26-13-55 
1 1 . rus Oubarais 1? }. 42-60-26-45 
Cergy-Poraoise fîSj, 30-37-06-20 


TFl 


13.15 Magaâne : Reportagee. 
L’sn d'èvs grand-mère, de 
Jane Lagbr et Jean-Mare 
Martineau. 

13.55 Jeu : MiWoAnaire. 

14.15 Dhrerti ss oment : 

Ciné gags (et è 17.25). 

14.20 La Une est à vous. 

17.30 Magazine: 

Trente millions efamb. 

18.00 Divertissement: 

Les Roueasseries. 

18.30 Dhrettlssament : 

Vidéo gag. 

19.00 Série : Beverly HIDs. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 
2045 Variétés : 

Garçon, la suite I. 

Emission présentée par 
Patridc Sébastian. 

22.55 Téléfilm : DésirfataL 
De Fred Oton Ray. 

0.30 Journal et Météo. 

0.35 Mage^e : 

Le Club de l'enjeu. 

FRANCE 2 


SAMEDI a 13H25 


Géopolis 

LA SAGA 
DES SOUS 


13.25 Magazine : (Séopolis. 
Présenté par Cbude SériBoa 
ta saga des sous. d’Henri 
Legoy. 

14.15 Magazine: Animalia. 

DbtMures. 

16.10 Magazine: 

Samedi sporL 
A 15.15, Tiercé, en dreei 
cTAuieul; A 15.30, Automo- 
bile, Raflye des Pha- 
caons : A 16.^. CycRama : 
Tour de Lomberttis. 

17.25 Série : Taggart 
18.45 INC. 

18.50 Magazine : Frou-frou. 
Invitée : Jene Bkfcfti. * 

19.50 Tirage' du Loto 
(et b^OASI. 

20.00 Journal, Journal des 
course et Météo. 

20.50 Ohrertbsement : 

Ça ffarrive qu'une fois. 


TFl 


1145 Jeu : Alfinionnaïre. 

12.20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai cfîre. 

12.55 Météo et JoumaL 

13.20 Série : Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

14.15 SMe.’Hooker. 

15.10 Série : La loi est la loi. 

15.55 Séria : Starsky et Huteh. 

16.55 Disney parade. 

18.00 Des minions de copakis. 

19.00 Magt^:7sur7. 
bvire : Paul McCartney. 

20.00 Journal, Tiercé et Météa 
2045 Cinéina : 

La Professionnei. □ 

FIbn français de Georges 
Lautner (1981). 

22.40 Magazine: 

Ciné dimanche. 

22.50 Cinéitia : 

A nous ta vietoîre. ■ 

FHm américain de John Hus- 
ton (19801. 

FRANCE 2 



DIMANCHE e MIDI 


Bernard Tapie 


à l'Heure de Vérité. 


12.00 L'Heure de vérité. 

Invité : Bernard Tapb. 

12.58 Loto, Journal et Météa 
13.20 Dimanche Martin. 

14.50 Série : ENG. 

1 545 Dimanche Martin isuhe). 
17.^ Domjmentane : 

Cousteau 
à ta redécouverte 
du mtmda • 

Le Nii (2- partis). 

1840 Magazine : Stade 2. 

Automobile ; Footbeti ; 
Rugby; Cyelbms; Boules 
Chinvionnst du monde ; Bas 

kst-baU: Karaté: Supecàoss 
VoBey^bâB. 

19.30 S^rMaguy. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météa 

20.50 Cinéma : Predator. a 
Film américain de John 
McTtsman (1987). 

22.40 Cinéma : Raging Bull, aa 
FUm américain de Menln 
Scoraese 119^. 

FRANCE 3 

1Z00 Flash dinfonnations. 
12.05 Télérisfon régionale. 


2245 Vanétés : Taratata. 

Emission présentée per 
Nagiâ. Invité : Mare Levoine. 
0.10 Journal et Météo. 

0.25 Magazine : La 25* Heure. 
Présenté par Jacques Peirb. 
Ceux de chez nous, de Saite 
Guitry, avec b collaboration 
de Frédéric Rossif. 

FRANCE 3 


13.00 Sairtedi chez vous 
(etè 14.50, 16.45). 

14.00 Série: 

Les Mystères de l'Ouest. 

1 7.40 Magazine : Montagne. 
Petossi, le cri de ta pierre, de 
Dominique Sanfourcha. 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

Animé par Jdtan Lepars. 

18.50 Un livre, un jour, 

Trouflta, de Mare Behm. 

19.00 U 19-20 de l'htiorms- 
tion. De 19.09 à 19.31, ta 
journal de ta région. 

20.05 IKvertissement : Yacapa. 

Présenté per Pascal Brunner. 
Invités : Peul Préboiat, Eric 
Blanc, Laurent Broomhesd, 
EmmanueHe. 

20.30 Le Journal des sports. 

20.50 ► Série : 

Des héros ordinaires. 
Contrdta d'identité, de Peter 
Kassoviiz. 

22.20 Journal et Météa 
22.45 Jamris sans mon livre. 

Magaane pré^té par Ber- 
nard Rapp. hnvlEés : Bayon 
(Haut Fonedonomr^: Emma- 
nubte Bernheim (Sa bmmel; 
Borb (Vublk (tes Nourritures 
affective^; Jaen-Paul Dubob 
grands soin tto moQ. 

23.40 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

0.25 Continentales Club. 

CANAL PLUS 


14.00 Téléfilm : Marion, 

ville en état de siège. 

De Clarbs Haid. 

15.30 Documentaire : Kanzi, 
ta singe aux miHe mots. 
De Maseru Ikeo et Genya 
NBo. 

16,20 Documentaire ; 

Les Allumés... 

Toupie or not toupie. 

16.45 Magazine: 

Avis de grand frais. 
Présenté'- par. -'François 
Pécheux. Les sports da 
gUsse. - - 


17.05 Sport: 

Football américain. 
Daibs-Green Bay. Match de 
championnats de b NFL 

17.55 Surprises. 

— Ën cbff i'usqu'é 20.30 
18.00 Décode pas Bunny. 

18.55 Série animée: 

Chipie & Clyde. 

19-05 Dessin animé: 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 


19.30 

19.35 


20.30 

22.15 


23.35 

23.45 


1.20 


Magazine : 

Le Plein de super. 
Présenté par Yvan Le BoOoc’h 
et Bnmo Sole. 

Téléfilm ; 

L'Amour en noir. 

De Roy Batteraby. 
Doeu^ntaire : 
Ciossroads, 
ta musique du diable. 
D'Agnès Bonnet. 

Flash d'informations. 
Ch'néma : 

La MatécUetion 4. a 

FHm amérirain de Jorge Mon- 
tes! et Dombikiue Othenin- 
Gérard (1991). 

Cinéma : 

Les Imposteurs, e 
FBm britannique de Mlcheel 
Untbay-Hogg (1991) (v.o.). 

ARTE 


— Stable câble Jusqu'à 19.00 ^ 

17.00 Magazine ; Transit 

De Daniel Lecome (recBff.). 

18.15 Série : TV Squash èediff.). 

18.40 Documentaire : 

Jean Marais, 
artisan du rêve. 

De Gétard OevÙiers (redtif.). 

19.00 Magazine : lAa Regto. 
Pécheurs, exploiteurs et 
catastrophes naturelles. 
Sinope, Lofoten, Galice. 
Andabusb. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualitôs albmandes et bri- 
tanniques de la semaine du 
9 oertobre 1943. 

20.20 Chronkpie; 

Le Dessous des cartes. 
L'Europe géographique. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : 

Songlines. 

Sur tas traces de Bruoe Chat- 
win en Australie. De Barbara 
Dickenbarger, 

22.16 Téléfilm : '' 

L'Ecole de la hmne. 


De Hanno Brohl et Dtater Bon- 
gartz 

23.55 Documentaire: 

Jazz in the Mght 
Le VIenna An Orchestra, 
d'Ernest A. Grandits. 

0.25 Série : Trois étoiles. 
D'Antoni Janes (rediff.), 

MS 

13.50 Série : Supercopter. 
1445 Série : Département S. 
15.40 Série : Covington Cross. 

1 6.50 Série : L'Avermirier. 

17.15 Série : Le Saint. 

18.20 Série : 

Les Inconuptibles, 
le retour. 

19.15 Magazine : Turbo. 

Ferrari 348 Barchena; Le 
Duel; Le Salon de Lyon; La 
Punto ; Le Musée de Loh^. 

19.54 Sue minutes d'informa- 
tions, Météa 
20.00 Mode 6. 

20.05 Série : Loin de ce monda 
20.35 Magazine : 

Stars et couronnes. 
Prteemé par Eléonore de 

Ga&d (et a 1.10). 

20.50 Téléfilm : 

Une Intime conviction. 

Oe David Greerte. 

0.30 Série : 

Soko, brigade des stupa 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait 
Marin Karmitz. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 
matique. Naja, d'Angelo 
Longoni, texte français de 
Jean-René Lemoine. 

22.35 Musique : Opus. 

Helmut Laehentrann, compo- 
siteur, invité d’honneur du 
Festival d’ Automne è Paris- 
0.05 Clair de nurt 

FRANCE-MUSIQUE 


Dimanche 10 octobre 


12.45 Journal. 

13.00 Expression directe. 
C(æ;UNAPEL 

13.25 Magazine : Musicales. 
Les grandes hérolhes de 
Verdi Avec Sylvie Valavre. 
scyrrm, et l'Ordiesne sym- 
phonique fiançais. 

14.25 Série: 

Les Mystères de l'Ouest. 
15.15 Magane: 

Sports 3 dimanche. 

A 15.20, Tbrcé, en direct de 
Longehamp; A 15.40, Ten- 
nb : finab du Grand Prix da 
Toitfouse; A 17.45, Auto- 
IMoto-Camion : Xlh Rallye des 
pharaons. 

18.00 Magame : Repèrea 
Imntss : Gsorge Soros, mll- 
Hardslre; EBsabeth Schemb, 
rédactrice en chef du Nouvsi 
Observateur, auteur de b 
Famme^piégée ; Sir Leon Brit- 
tan, vice-président de la 
Comm'ission européenne. 

19.00 Le 19-20 de l'infon na - 
tion. De 19.09 à 19.31, le 
joumri de la rétpon. 

20.05 Divertissenient : Yacapa. 

bnntés : Karen Cheryl, Val^ 
Maurice, Bisa Servbr. Bsr- 
nard MabIBe. 

20.50 Série : L'Heure Kmenon. 

Le Rapport du gen^rme, de 
Claude Goretta 

21.50 Planète chaude. 

Cotombie : ta guerre de b 
drogue, documentaire da 
Jean-François Delassus. 
2. Guerre totale. 

22.55 Journal et Météo. 

23.25 ^ Magazine : Le Divan. 
Invité : Alain Hnkieikraut. phi- 
tosoffiw. 

23.50 Gnéma : Les Cinq 
Gentiemen maudits. ■ 

FBm français de JuBen Du^ 
Vier (1931). 

CANAL PLUS 

■— ■ En dair Jusqu'à 14,00 — — 


12.30 Flash if'infonnations. 

12.35 Magame : 

Télés dimanche. 

13.30 ENvertissement : 

La Semaine 
des Guignols. 

14.00 Téféfifm : 

Sauvage prémédhation. 

De Miemel Tuchner. 

15.35 Magazine: 

24 heures (redifrj. 

16.28 Stnprtses. 

16.40 Dessin animé : 

Las Simpson. 

17.05 Documentaire: 

Las Cortdora 
De Michsl Terrasse. 

18.00 Cinéma: 

L'Histoire sans fin 2. a 
Film germano^méricain de 
George MBbr (1991), 


— £h dlB/r/usffu'é 20.35 —— 

19.25 Flash d' in feimations. 

19.30 ÇaearbMn. 

20.30 Le Journal du cinéma. 
20.35 Cinéma : 

Rhapsodie en août. ■ 

Film japonab d'AldiB Kuro- 
sawa (1991). 

22.05 Flash d'informations. 
22.15 Magaane : 

L'Ewipe du dimanche. 

Foonralt; Boxe : Basket-beil 
américain. 

0.45 Cinéma : 

Le Consul honoraire, a 
Film britannique de John 
MÎckenzie (1983). 

ARTE 


Sw h jusqu'à 19.00 — 

17.00 TéTéfilm : 

L'Ecole de la haine. 

Oe Hanno BrOM frediff.). 

19.00 Série : Absoliftely. 

19.35 Magezine : Mé^mbc 
20.30 8 1/2 Journal. 

2040 Soirée thématique : 

Jacques BreL 

Soirée conçue par Cleude- 

Jean PhiDppe. 

20.41 Documentaire : Quand 
on n'a que l'arrmur. 

Oe Ctaude-Jeen Phflippe 
21 .55 Documentaire : 

Jacques Brel à Bruges. 

O’ Alain DhémuL 

22.35 Documenta : 
Bibliothdque de poche. 

23.05 Documentaire : 

La Vie à mlüe temps. 

M6 


20.00 Concert (en direct de 
Munich) : Wardar. rhÿsodta, 
de Vladigerav; Concaito pour 
piano et orchestre, de KEnt- 
chev; Symphonie n* 3. de 
Tabakov. par l’Orchestre phll- 
harmonique de Sofia, cfir. Eînil 
Tabakov; Ivan Drenikov, 
piano. 

23.00 Maestro. Erick Klettrer, par 
Derusa Bahous. 

0!.05 Canefbur ' de la guitare. 
Par Roban Vidal. 


22.55 Cinéma : 

Félicia. □ 

FBm fianças de Max Pecas 
(1975). 

0.40 Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Notas de voyage, 
avec rrise en musique, par 
Lionel Marchetti. 

22.25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Concert (donné 
ta 17 avril h Metz) : Trouba- 
dours en Larwedoc et en Ita- 
Be. Œuvres de Lambert, Luffy, 
Montaverdl, Ventadom. par 
Guiltometta Leurens. Rosine 
de Peyre. 

0.05 Clair de nuit. - 

FRANCE-MUSIQUE 


12.00 Série : 

Les Années coup de 
cœur. 

12.25 Série: 

Ma sordère bien-aimée. 

12.55 Série : EquaHznr. 

13.55 Série : Cosmos 1999. 
14.50 Série : Le Joker. 

15.45 Magazine : Cuiture rock. 

1 6.1 S Magazine : Fréquenstar. 

Ofiviir ds Ksrsauson. 

17.10 Série: 

Les Cadavres exqub 
de Patrida Highsmîtii. 

18.05 Série : Booker. 

1 9.00 Séria : Ftash. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Mode6(atèO.SQ). 

20.05 Série ; L^ de ce monde. 
20.35 sports. 

2045 Téléfilm : 

De parents inoormus. 

De Sheldon Larry. 

22.25 Magazine : Culture pub. 


20.00 Concert (en direct de 
Munich) : Sémiramta, ouver- 
ture. de RossM; (^ncerto 
pour violon et orchestre n* 1 
en ré m^eur op. 6. ds Paga- 
nlni; Les rontainss de Rorne, 
Les Pins de Rome, de Respi- 
ghl. par l'Orehestre synwho- 
réque de F Académie netionsta 
de Sekite-Cécae 

23.00 Autoportrait René Koering, 
par Fmnçois Caetang. 

0.05 AteSer de création musi- 
cale. 


L’automne arrive 
comment se menbier 
à petits prix ? 



LE DOS AGILE vous propose 

S 'à épuisement de son stock : 

1, l place è pvtir de 2 50Q F 
2 places à partir de 3 000 F 
+ 100 F de port 

Plié, c'est un canapé accueiliani, 
déplié, c'est un lit ferme et 
confortable. 

LE DOS AGILE 

77, bd Auguste-Blanqui, 13t 
Téi. ; 45-81-05-I4. 
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L’exercice du droit d’asile en France 


1 BiÉdor a tiaiiH as W dlat m projet cosÉioiiiid 
teint cosqite des esipæs de i ittenasd 


Ponr la période 1971-1990 

«Le Nonvel Observatei» péi des docnmeiits 
sur le taement du PdF par Moscou 


Edouard Balladur a transmîa 
au Conseil d'Etat, jeudi 7 octo- 
bre, un projet de révision de la 
Constitution portant sur l'exer- 
cice du droit d'asile. Ce texte 
comporte deux alinéas, i'un 
Sftuant l'exercice du dr«t d’a^e 
dans le cadre des conventions 
européennes, l'autre maintenant 
la possibilité, pour la France, 
d'examiner les demandes à 
caractère strictement politique 
qui auraient été rejetées par un 
autre pays de ia Communauté, 


Le service de presse de l'Hôtel 
Moignon a diffüsé. jeudi- 7 octobre, 
dans la soirée, un communiqué 
bidiquant ; «Le limier mimstre a 
adressé au Conseil d'Etat le texte 
d'un projet de loi introduisant un 
artide 33-1 dans la Constitution et 


Si les pcotagonistea vouaient per- 
pétuer la cobabitation douce qui 
régit leurs rapports dqmis le mois 
d’avril et voulaient, tous dewt, édi- 
ter le recouia à un léférendum sur 
ia question du droit d’asile, il 
convenait que MM. Mitterrand et 
Balladur fussent en totale harmonie 
sur la rédamion du texte de réviâon 
constitutionnelle qui devra être 
adopté, dans les mêmes termes, j>ar 
les deux Assemblées avant d’etre 
approuvé par le Congrès du Parie- 
ment à Veisailles. Ai^ le vote de 
la loi sur l'immigration présentée 
par Chartes Pasqua et paitiellement 
censurée, le 13 août dernier, pu le 
Conseil constitutionnel, le mmistre 
de l’intérieur avait indiqué, dans un 
article publié par le Figaro dix jouis 
plus tard : «U n'y a oas d'autre 
chemin que la révision de la Consti- 
tution» pour ce qui conceine l’ap* 


E lication du droit d’asile. En effet, 
; Coflsnl constitutionn^ en vertu 


prévoyant la possibilité pour la 
France de conclure avec les Etats 


France de conclure avec les Etats 
européens des accords déterminant 
leurs compétences respectives pour 
l'examen des demandes d'asile qui 
leur sont présentées. D'autre part, te 
projet f^ait que les autorités de la 
République ont toujours ie droit de 
donner asile à tout étranger dont la 
situation justifie qu’il sollicite la pro- 
tection de la France. » Cette nou- 
vdle étape met En au bras de 
qui semblait opposer le président de 
là RépubUque èt (e chef du gouver- 
nement 


le Coflsnl constitutionn^ en vertu 
du préambule de la Constitution, 
faisait obligation à la Fiance d’exa- 
miner toute demande de droit 
d’asile d'une personne se prévalant 
d’une persécuuon «en raison de son 
action en faveur de la liberté.'». 


même si elle avait été rebisée, piéa- 
lablement par un autre Etat de la 
Communauté, signataire de la 
convention de Schengen. 


Les procédons 
d^examen 


Après un débat sur l’opportunité 
’elrectuer cette révision, oui ne 


Un Boarm si^plénient 


Nos lecteurs trouveront, à 
partir de cette semaine, dans 
nos éditions du week-end, un 
Monde Radio-Télévision, 
rénové, qui ^qmHtara huit 
pages suppléirft^jüesfânie 
nouvelle formulé ^ajoutera 
notamment à nètre guide des 
programmes habituel une 
sélection thématique des pro- 
grammes de télévision diffu- 
sés par câble et par satelBte, 
ainsi qu'un développement de 
l'espace rédactionnel consa- 
cré à la radio. Nous espérons 
offrir ainsi à nos lecteurs, cha- 
que samedi, le meilleur des 
programmes de la télévision, 
ie meilleur des programmes 
du câble et le meilleur des 
programmas de la racfio. 


d'efrectuer cette révision, qui ne 
relève que de ia volonté politique, 
M. Mitterrand s suggéré à IVl Balla- 
dur de demander ravis du Conseil 
d'Etat sur les conditions d’applica- 
tion des accords de Schengra que le 
Consml constitutionnd avait décla- 
rés conformes à la Loi fondamen- 
tale en juillet 1991. Interné sur le 
fait de savoir si la France pouvait 
se dispenser d’examiner le dossier 
d’un demandeur d’asile dftouté ail- 
leurs en Europe et répondant aux 
conditions du «c combat pour la 
liberté», sans modifîer sa Constitu- 
tion, le Conseil d’Etat avait 


répondu négativement, le 23 sep- 
tembre, ainsi que le libellé de la 
question l’y invitait Dès lont ü ne 
restait plus qu’à trouver une formu- 
lation convenant aax partenaires de 
ta cohabitation. 


M. Balladur a fbit parvenir à 
M. Mitterrand un projet de révision 
constitutionnelle et les deux 
hommes se sont entretenus, à ptur 
sieuis rrorises, du sujet Le chef de 
l’Etat a fait savoir que ce projet ne 
lui convenait pas et il a indiqué au 
premier ministre le texte de la 
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modificstUm qu’il était prêt à 
coosencir (le Monde du 7 octobre^. 
La discussion, qui aura duré but 
jours au total, a achoppé sur un 
point précis : l’opposition entre les 
mots obligation et possibilité. En 
substance, PHôtel Matignon souhai- 
tait simplement supprimer 
tion faite d'étudier ia demande des 
étrangère intérresés, alors que PEly- 
sée voulait maintenir la possibilité 
pour ia France d'examiner leur dos- 
sier, ainsi que la convention de 
Sdiengen le permet 


puisse paraître redondante, a été 
exigée par M. MittenancL- 


Dans une enquête consacrée au 
finaacement dn Parti oommuniae 
français, le Nouvel Observateur 
daté du 7 ocK^re afiRime que «de 


Le communiqué publié par les 
services de M. Balladur donne, a 
priori, satis&ction à M. Mitterrand, 
puisque le texœ transmis au Conseil 
d’Etat comporte bien deux para- 
graphes : le premier se réfère, sans 
les nommer, aux accords de Ven- 
gea et à ceux de Dublin, qui les 
proiongent; le second précise que la 
France peut examiner les demandes 
d'asile présentées par des personnes 


persécutées pour leur combat en 
faveur de la liberté ou nar toute 


faveur de la liberté ou par toute 
autre personne à laqueOe elle estime 
souhaitable d'apporter sa protec- 
tion. Cette distinction, bien qu’elle 


La révision ainsi proposée, à sup- 
poser qu’elie soit acceptée par la 
majorité pariemeotaire, permettra à 
M. pasqua de pr é senter à nouveau 
les dispositions de sa loi que le 
Conseil d’Etat avait censuito. H 
devra y ajouter une procédure auto- 
risant l’examen des demandes 
d]a$ile politique par les postes 
diplomatiques ou consulaires fran- 
çais k l'étranger, ce qui i^era le 
problème de rentrée sur le temtoire 
pour cette catégorie de demandeurs. 
Pour ceux qui se présenteraient 
dhectement aux frontières, une pro- 
cédure d'examen rapide de leur 
demande par roffiœ de protection 
des réfugiés et apatrides (OFPRA) 
devra être élaborée. Dans les deux 
cas, les demandeurs concerné sont i 
ceux qui auraieDt été refrisés par un | 
autre p^s européen signataire des 
conventions de Schengen et de 
Dublin. Le cas des personnes 
demandant d'abord l'asile en 
Fiance reste en ddima de ce dâ»L 


date du 7 ocKmre aniime que «de 
1971 à J990, le KF est fe parti 
qui a été le plus aidé par le Krem- 


mi a été le plus aidé par , 
lin ; 50 millions de dtfilars (soit 
environ 250 millions de francs) 
contre 47 au FC italien et 42 au 
minuscule K amérlaün ». 


L’auteur de cet article, >^cent 
Jauvert, a retrouvé à Moscou, 
Igrâce au juge Sergueî Aristov, 

CkaMX «Me 


enqnete sur les activités tinan- 
ciéres et économiques du Parti 
communiste d’Union. soviétique, 
une série de documents confiden- 
■tids sur les aides eorocdées par Iss 
dirigeants du Kremlin aux «partis 
frères». 


OUViER BIFFAUD 


Le Nouvel Observateur publie 
ainsi une note du 12 novembre 
1979, signée par Boris Ponomarev, 
chef dn département international 
du comité central du PCUS, et 
adressée au Politburo, selon 
laimelle «la direction du KF, se 
référant à la situation 
extrêmement ^fficile du Parti, 
demande au comité central du 
KUS de lui accorder une aide 
supplémentaire». «Le camarade 


Piissorutim", qui est v&oi à ce pro- 
pos, nous a informés des consi-_ 
quences politiques d^dvorcddes qui 
pourraient être provoquées par le 
non-paiement de dettes que le KF 
a contractées»! indique cette note. 

Dès le ifn dwnàin, fl est ordonné 
d'eassigner au PCF 6 tmUions de 
dollars». En 1983, sdon le iVburaf 
Observateur, une autre lettre de 
Boris Ponomarev indiqua que «la ' 
direction du (camarades Mar- 
ehals et Püssomder) a adressé, au 
comité central du PCUS une 
demande d'aide d'urgence de I. 
müllan de dinars». 

Faisant référence à la publieà- 
tionj dans le Monde du 7 mars 
1992, d’une lettre portant sur 
l’aide réclamée par le PCF pour la 
campagne présidentielle de 1988;. 
le Nouvel Observateur écrit 
encore : «Certains avaient énis 
des dxnxtes sur son toahet^dii. A 
tort : l'original se trouve dans le 
eoffie du juge Aristov. fl s'agit de 
la lettre n* J9J du 20 Juin 1^7 de 
Valentin Dobrynüu, nouveau dtqf 
du département IntematUmal, à 
MUduai àwbatehev.» 


Après l’annulation dn scrntin de mars dernier 

Bernard Stasi retarde sa décision de candidature 
à une nouvelle élection lé^lative dans la Marne 


de notre correspondant 
Les électenrs de la sixième cir- 
conscription de la Marne (Eper- 
nay-Sézanne) retourneront aux 
urnes dans mmns de deux mois, le 
Conseil constitutionnel ayant 
annulé, mercredi 6 octobre, l’élec- 
tion l^lative du 28 mars dernier 
qui avait vu la victoire surprise de 


Philippe Martin, maire (sans éti- 
quette) de Cumières, une petite 
commune du vignoble champe- 
nois. 

Battu de 49 voix, Bernard Stasi, 
maire d'Epernay et premier vice- 
président du CDS, avait déposé un 
recoure auprès du Conseil consti- 
tutionnel pKAT irrégularités dans le 
déroulement du scrutin. Consta- 
tant que des anomalies avaient 
entaché les opérations d’émarge- 
ment dans quatre bureaux de vote, 
le Conseil constitutionnel a friit 
droit à la requête de l'ancien 
député de la Marne, qui pourra 
ainsi tenter de reconquérir un 
siège qu’il avait occupé pendant 
vingt-cmq ans sans discontinuer. 

Bernard Stasi était tombé de 
haut. Ponr la première fois, il 
avait été opposé dans un second 
tour à un concurrent de droite, 


incarnant, en l’occarrence, une 
droite «dure». Philippe Martin, 
viticulteur de profession, était un 
inconnu du sétail politique. Déve- 
loppant un discours populiste, 
dans une région qui voyait en Ber- 
nard Stasi, l’auteur du livre l'Im- 
migration. une chance pour la 
France (1984), un homme trop à 
gauche pour la droite et trop à 
droite pour la gauche, Philippe 
Martin avait su capter les suf- 
frages protestataires et capitaliser 
sur son nom le désarroi d'un 
vignoble très conservateur. 

Bernard Stasi n’avait pas 
mesuré le risque de garder à ses 
côtés son suppléant, Jean-Marie 
Tarlant; vice^président du puissant 
Syndicat général des vignerons, 
qui était de plus en plus contesté 
pour avoir défendu avec vigueur 
les mesures de restriction de la 
prodnction imposées à la profes- 
sion. 


Bernard Stasi avait payé la ran- 
çon d’une forte présence médiati- 
que et d’une image jugée très rari- 
sienne par- les Sparnaciens, C’est 
pourquoi il ne craint plus, mijour- 
d’hui, de faire son mea culpa 
devant le «sentiment d'éloigne- 
ment» qu’il reconnaît «avoir pu 
donner», ü reste que le maire 


d’Epernay, quand bien même il 
bénéfrcierait du soutien du pre- 
mier ministre, qui lui a coofré une 
mission nationale sur l’aménage- 
ment rural, s'attend â livrer une 
partie difEcüe. 11 sait qu'il lui faut 
renouer lé contact avec un électo- 
rat capricieux qui, en 1977 d^’à, 

il - . PrendrJMflililM^ 

tant entre 'plusients. destins, son-- 
geant sans douze à l’élection euro-' 
péenne, Berzrard Stasi, 
.curieusement, ne répdnlLpa^yraj- 
ment à la question. U râerve 'sa-^ 
décision... 

Le maire de Cumières, lui, se 
préfrere à battre la campée et à 
fustiger «l'ambition dun profes- 
sionnel de la politique», avec le 
secret espoir de recevoir un coup 
de pouce de la frange du RPR 
marnais qui n’a jamais caché son 
irritation vis-à-vis du maire 
d’Epernay. 

DIDIER LOUIS 


Elections éaropéennes. - . . 


LePRltropose 
qoe Jeaitl^û Domn 

c(mdiiiseblBteVV:: 

de lamqoritér 

rtmrf le Journal des RéjmbficSm. 
d’octobre, Gérard Longue^ p rSi^. 
dent du PR, propose to'candffl^ 
türe de Jean-François Déniai^ 
député (UDF) du- Cher etaii|M 
ministre poàr conduire la 
la majorité . aux élections eu^ 
péennes de juin 1994. « Ce( euro^. ' 

tmiémi0atureA^^ ms les 
sUfffhiges.» . 

Dans: le même JdimiaL Jean- 
Francis Deniau convient qu’««n 
■jj^issage commun sm l'Euro^ de la 
majorité actuelle unie serait d'une 
vanàe importance». Jeudi 7 octo- 
bre, le bureau politique du PR Ta 
chaugé de présider un groupe de 
travail sur l’Europe. Le n^e jour, 
cependant, dans un entretien 
publié par Globe-Hebdo, Domini- 
que Baudis, président exécutif du 
CDS, réaffirme qu’Edonard Balla- 
dur «pardîi le mieux placé» pour 
mener, au nom de toute la majo- 
rité, cette bataille pour l’Eure^ 


EN BREF 


□ IVL Borloo quitte le conseil 
régional dn Nord - Pas-de-Calais. - 
Jean-Louis Borioo, maire <te Valen- 
ciennes et député (République et 
Liberté) du Nord, a confirmé, jeudi 
7 octobre, sa démission de son 
mandat de conseiller régional du 
Nord - Pas-de-Calais, en vertu de 
la loi limitant le cumul des man- 
dats. Hu d^mté en mars dernier, U 
avait pu différer cette éeh&nce en 
raison d'un recours contre son élec- 
tion auprès du Conseil constitu- 
tionnel. 

□ Hospitaiisadott du maire de 
Nice. - Honoré Ballet, maire de 
Nice et sénateur (RPR) des Alpes- 
Maritimes, a été admis, jeudi 
7 octobre, dans une clinique â 
Saint-Laurent-du-Var.' Agé de 
soixante-quatorze ans, M. Baiiet 
«a ressenti une grande fatigue en 
rentnua chez lui. après s'être rendu 
en voiture, lundi, au Sénat, et a 
souhaité se rendre dans cet établis- 
sement médical par précaution ». 
précise-t-on â la mairie de Nice. D 
avait subi, en juiflet 1992, un qua- 

i druple pont^ coronarien dans le 
même établissement. Son épouse a 
été mise en examen, fin septembre, 

' dans une affaire de corruption 
pour laquelle M. Baiiet n’a pu être 
entendu pour «raison de santé», 
a Huit syndicats de la RATP 
appellent à des arrêts de (niTail le 
mardi 12 octobre. - Les usagers 
devraient connaître une journée 
difficile mardi 12 octobre en 
matière de transports. Après l’ap- 
pel à la grève des personnels d’Air 
France et de la SNCF, c'est au tour 
'des syndicats de la RATP d’appeler 
|â des anéts de travail. Huit syndi- 
:cats (CGT, UGICT-CGT. FO exé- 
■cution, FO-ATMÎC, SAT. GATC, 


SAM, Indépeodauts) appellent 
dans un tract commun «L'ensem- 
ble des agents de la RATP à des 
arrêts de travail», le 12 octobre. Us 
réclament « une augmentation 
immédiate de tous les a^nts aetifi 
et retraités, la défense du statut du 
personnel et de Tunicité de la 
RATP et du service public, la néces- 
rité de s'opposer an plan quinquen- 
nal du gouvernement sur Templol», 
qui mettrait en causeleurs garanties 
collectives et le statuL Des arrêts 
de travail sont Renient prévues à 
France Télécom et EDF-GDF. Far 
ailleuis, cinq syndicats de la SNCF 
ont lasûé un ajçri à la grève pour 
le même jour. 


Le débat sur la rédaction du temps (ie travml 

ffidiel Hocanl estie p’«il ÊiDiIra Mü nmtnliDer 
l’enseiÉie des mus» à la lotte contre le chômage 


Jacques Baimt 
inÆ du «Grand Juiy 
miAe Monde* 


Jacques Bairot, d^Hitd de la 
Haute-Loire (UOF-CDS), prési- 
dent de la commission des 
finances de l'Assembléa natio- 
nale. sera l'invité du «Grand 
Jury RTL-fe Monde», dimanche 
10 octobre, è partir de 
18 h 30. Il sera imerrogé par 
Richard Artz, pour RTL, et 
Michel Noblecourt pour 
le Nhnde. Le débat, arrimé par 
Olivier Mazerotie, aura pour 
thème : «L’Etat peut-il relancer 
l'économie?» 


^ « Le Grand Jury RTL- 
ta Monda» est également 
dlfftiaé sur la chaîna câblée 
Paris-première, la dimanche, 
de 20 heucaa à 21 heures. 


Le débat sur la réduction du 
temps de travail, amorcé à Pocca- 
sion de l'examen de la loi quin- 
quennale sur l'emploi, est désor- 
mais d'actualité dans toutes les 
formations politiques. Cest ce que 
constatait, dès le 6 oaobre, dans 
les couloirs du Palais-Bourbon, 
Philippe S^uin, prérident de PAs- 
sembiée nationale, en affirmant : 
'.«Il ne sera plus possible d'ëuder le 
problème de la durée du travail. » 
M. S^uin est revenu à la diaige, 
jeudi 7 octobre, sur France 3 en 
déclarant : «Le débat était dans les 
limbes d^mis dix ou quinze ans. Il 
â suffi que l’Assemblée nationale 
s'en saisisse pour que, désormais, 
'.'ouverture du débat soit irréversi- 
ble.» Il estime que e le gouverne- 
ment sera contraint, maituenant, ek 
Âire des imqtosiiions». 

Michel Rocard, prudent de ia 
direction du FS, venu en Gironde 
soutenir un candidat socialiste à 
une élection cantonale, a de nou- 
.veau dévek^rpé ses propositions de 
réduction du temps de travail en 
précisant : « Il faudra faire contri- 
buer l'ensemble des revenus. Cela 
I 'peut se faire par Tlmpôi, en app^ 

' hnt tous les revenus, et pas seule- 
' ment les salaires, par une contribu- 
tion de l'Etat, venant compléta' ce 
que les entreprises ne pourraient 
'plus mettre: ou par Taceeptatlon 
pour les salaires qui peuvent le per- 
mettre - au-delà de deux ou trois 
/bis le SMIC - d'une p^'te baisse 
nominale par négociation. » 

i Pierre Méhaignerie, président du 
CDS et ministre de la justice, 
invité de - France 3-Ouest, a 
'déclaré : «Plutôt que de licencier, 
Ipesranr donc à 32 heures pây^ à 


'90 % pour ceux qui ont le SMIC. 
Le partage éi travail est une solur 
tion possible.» 


Malgré la défectkni de la CFDT 


à Fatis le 12 octolHe 


I L’union régionale Force ouvrière 
' d’Ile-de-Fiance n’esi pas parvenue à 
obtenir des autres unums ^mdicales 
parisiennes l'orgamsation d’une 
manifestation uuitaire, mardi 
12 octobre à Paris. FO, qui avait 
adressé «un appel sans esjnit d'ex- 
clusive mais avec la volonté de 
contribuer à une action dfiuce sur 
des objectif communs aff/înts dans 
la ciom», n'a pas obtenu Pacoord 
de la CFDT, Les instances pari- 
siennes de FO, qui refrisent de 
manifester avec la seule CGT, 
Dîaintieiment leur appel à une 
manifestation aux ^rds de la 
place de Fontenoy à laquelle 
devraient . se joindre d’antres ^ndi- 
caltstes. Des rassemblements uni- 
taires concernant Air France, la 
iSNCF ou la RATP sont égEilement 
.inévus. 


. Par ailienis, près de 4 000 per- 
sonnes ont dénié, jeudi 7 octobre à 
Marseille, à Pap^ de FO, en psé- 
seoce de Marc BlondeL secrétaire 
;géD^ de la centrale. Gelui-d s’est 
>faicité que la CGT «ait des préoc- 
'CKpationr pour ia pb^art identiques 
'.à cales de FO» et il a souhaité que 
Ices convergences se concrétisent 
. lors de la jefurnée nationale d'action 
[prévue ie 12 octebre par son orgsr 
nisation. 
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VOYAGE 


L'Anglais 
de Cnossos 

On savait, Homère l'avait écrit qu'une ville - «r une bette ville où 
Minos régna » s'était élevée dans cette Crète, objet de toutes les 
convoitises des équipes d'archéologues qui, en cette fin de siècle, 
se livraient une bataille acharnée sur fond d'Antiquîté clas^que. 
C'est un Anglais, Arthur Evans, qui le premier pose son fanion sur 
le site et entame très vite un cycle de découvertes étonnantes. 



Mars 1900 : on a retrouvé Cnossos. (Lire pages 28 et 29.) 



OLWEBMWrei/rOP 


EXTÉRIEUR 

Aviron 

la dure passion 

Qui peut dire ne jamais avoir tenu de rames dans 
les mains ni ressenti l'étrange plaisir de combattre 
l'eau tout en essayant de s'en faire une alliée 7 
Geste ancestral de Khomme, il serait un jour 
converti au seul exercice sportif par des amateurs 
d'efforts violents qui trouvaient dans la lutte 
avec l'élément liquide le moyen le plus radical de 
s'affronter à eux-mêmes. L'aviron, le fameux 
rowing des Anglais, n'ailart cesser de faire des 


STYLE 

L’homme 
et le parfum 

Considéré comme un ornement de cour dont l'élégant 
ne peut se passer, le parfum « pour homme » trouve son 
point le plus capiteux au dix-huitième siècle. 
Progressivement, l'époque qui suit, en étalonnant un 
nouveau manuel de savoir-vivre, va en interdire l'accès 
au genre masculin, le laissant flotter dans le seul sillage 
des femmes. Aujourd'hui le jeu est redevenu ouvert 
(Lire page 26.) 



émules, gens solitaires et de bonne compagnie qui 
parlent de leurs souffrances à voix basse et ne 
transmettent le secret de leurs joyeuses galères 
qu'à ceux disposés à les partager. (Lire page 31.) 


r^FORMES 


$ 


H Lire aussi 


Rue Monsieur- 
ie-Prince 

A Paris, une rue 
connue et inconnue 
de tous (Page 25.) 

La cuisson 
façon vapeur 

Vingt ans après, 

S ue doit-on penser 
a cette coutume 7 

(Page 30.) 

Les fourchettes 
de Crésus 

Les trois plats 
les plus « salés » 
de la capitale (J^ge32.) 

L'œil 

de Çjaude Sarraute 

(Page 26.) 




FESTIVAL DE LA MODE 93. 
JUSQU'AU 26 OCTOBRE. 

40 OSCARS 
DE CREATEURS.. 

PRIX FESTIVAL 

5 DEFILES MODE 
ET CINEMA CHAQUE JOUR. 
A HAUSSMANN. 



M ARŒR le beau et Tudie. Mieux, trouver 
Je beau en cherchant Tudle, tel est le rôle 
du design. Ce que l'artisan avait, de tout 
temps, réussi sans y réfléchir- on n'imagine pas un 
outü qui ne serait pas design, - la montée en puis- 
sance de Tindustrie, de la grande série, obligeait à 
le fonnuler expressément. Et à Robert : 

confier cette mission à un ~ 

designer, celui qui, par le des- ■ 

sîn, crée la forme, donne un esthétique 
style et, tout en restant bien industrielle 

souvent anonyme, « signe » la — : — 

production de telle ou ■ telle è la 

entreprise. Bientôt, on admet- rechenrfie de 
trait que des objets usuels, formes 

présents dans la vie quoti- - 

dienne, pouvaient avoir valeur Qouy^l^ »■ 
d'art. Des moulins à café et des chaises longues, 
des voitures et des bouilloires allaient entrer au 
musée. Le premier à les admettre, ce fiit le Musée 
d'art moderne de New-York, le MOMA. 


Design 



pour tous 


Dès sa création, dans les années 30, les fonda- 
teurs du MOMA inscrivaient raichitecture et le 
design à leur programme. Militants d'une pensée 
moderne, ils prônaient un nouvel art de vivre sim- 
plifié, piurifié, débarrassé de l’empire des styles et 
des encombrantes conventions de la tradition : 
l'esprit du Bauhaus avait traversé l'Atlantique. 
Déjà, on engrangeait les classiques de la 
modernité. 

Plus qu'une méthode, le design était alors 
presque une morale. Les pays anglo-saxons, pro- 
priétaires du mot et de l'id^ (et les Scandinaves 
dans les années 50-60), le pratiqueraient plus natu- 
rellement que d’aub^ chez qui la démarche serait 
toujours un peu volontariste. L'idée mettrait long- 
temps à sortir du cercle des initiés et à atteindre, en 
France notamment, le grand public. 

Une morale ? « Le design est la recherche d*un 
besoin; l'art vient après »y affirmait Charles 
Eames, dont le fauteuil en palissandre moulé 
demeure un best-seller. Et Le Coibusier voyait dans 
la chaise Thonet en bois cintré, inventée en Alle- 
magne au milieu du dix-neuvième siècle, un 
modèle inégalable : élégance de conception, effica- 
cité d'utilisation. On redécouvrait même la vertu 
mise en fonue d’objets d’une simplicité très aboutie 
par des communautés reliÿeuses et puritaines 
comme celle des shakeis américains. 

* L’art vient après»... sûn Par cette for- 
mule, Eames protégeait son secret: l’art vient 
avant, pendant et après. L'époque aime ies objets, 
elle aime qu'ils soient signés : elle ne leur demande 
plus d’avoir un style, un seul. Elle leur demande 
d'avoir du style. 

Miclièie Champenois 

. (Lire nos articles page 27.) 
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temps libre 

WEEK-END 


Les rendez-vous 


Ile-de-France 


Verrerie gauloise 


Mille aos de verre dans le nord-ouest de 
la Gaule, thème d'une expo^on pré- 
senice. du 17 octobre au 31 janvier, au 
Musée archéologique de Guiry-ea- 
V^xin (VU-d'Oise). Conservés dans 
divers musées nationaux et rassemblés 
pour la première fois, quelque 
300 verres mosaïqués, soufflés, mou- 
lés. décorés de filets de couleur, ainsi 
que des objets de parure fiibiiqués entre 
le f[< et le TV« siècle de notre ère. 
Noioos. pour les spécialistes, les IS et 
19 novembre, toujours à Guiry-en- 
Sirxia. la tenue des huitièmes ren- 1 
contres de l'Association française pour g 
l'archéologie du verre autour du g 
thème : « Le verre de l’Antiquité tar- s 
dive et du Haut Moyen Age ». Ouvert ^ 
tous les jouis sauf le mardL Place du g 
Château. 9.3450 Guity-eo-3^xin. tél. ; ^ 
0) 34-67-4S-07. 

Bals populaires 

A l'issue de Façude, dernière ci magni- 
fique création de R^e Chc^iiut, il y 
aura bals. Oubb'ez pour un soir vos ges- 
ticulations new-wave. déjà démodées, 
et enlacez votre partenaire pour un 



tango chavirant ou un past^oblc un 
peu serré. Oubliez vos iahibidons pour 
suivre les déhanchements des tyümes 
afro-cubains, mambo. rumba et samba. 
Un air nonchalant et éléganr est vive- 
ment conseillé. Christian Dubar, grand 
maître en danses de société, mènent les 


divertissements : c'est lui qui a appris 
aux danseurs de Régine Chopioot les 
pas de valse et de tango qu'ils tricotent 
sur scène en suivant la musique de 
liam Walton et les poèmes d’Edith Sit- 
well. Deux Anglais à l’excentricité 
extrême ! Grande Halle de La VilleUe, 
les 9 et 16 octobre. Renseignements : 
tél. ; 4(M)3-75-75. 

R^rds neufs 
sur le documentaire 

L’art du doctunentaiie, négligé chez 
nous, connaît on véritable âge d’or dana 
ks pays arabes. Bonne occasion pour 
s'en rendre compte à rinstitut du 
monde arabe (.léL : 40-51-39-15) durant 
le week<nd des 9 et 10 octoàe où se 
doturera le premier festival « itimges 
du monde arabe*. Oe Paul fiowles 
dans son repaire de Ihnger au pharaon 
Ramsès II, de Babylone i'irakienoe à la 
hlesdne encoie occupée, une pléiade 
de courts métrages permet de dé^vrir 
jeunes iolenls et nouveaux regards sur 
les thèmes les plus variés. Le samedi 
9 odobre. de9h30àl3h,ua col- 
loque public est organisé à l’fMA sur 
les relations audiovisuelles inter- 


arabes. Certains des documentaires pré- 
sentés seront projetés jusqu'au 23 octo- 
bre à Nanterre par l'association Yeux 
ouverts (tel : 47-1S-75-5S). 

Fabergéf orfèvre des tsars 

Qui oe connaît les reofe des Eabergé, 
dont la réputation s’est dévelop^ 
lo^u’ils exécutèrent en 1885 le {m- 
fflier (xuf de F^es du Bar? Qnsbi- 
oaot ensuite bq(Mix, objets utQés et de 
décoration, les Fatergé créèrent 
nombre d’« objets de fantaisie » : bon- 
boonières, fiaoms à psufinn écriloires, 
nécessaires de toilette, ou becs ik para- 
pluie, aujourd'hui déposés dans ks coi- 
ledioas royales d’Angleterre ou du 
Daoemaric, à l’Ermitage ou au Kremlin. 
Le Mosée des arts £coratifs en pré- 
sente un choix exceptionael jusqu’au 
6 janvier 1994. (107. me de Rivoli, 
lâ. : 42-60-32-14. Tlj. sf lundi et mardi 
de 12 ta 30 à 18 h Dim. de 12 h à 18 h); 

Les timbrés 

En 1937, Michel Hosszu rendait hom- 
mage à Andy ^Miol en réalisant une 
série de timbres sans mention de prix ni 
de nom de pays 6netteu£. Des centaines 
d’efflgies de l’aitiste vont parcourir le 


monde. C'est im timbre aniversel. 
Après WarhoL Oolitcbe. ie de 
Sade... L’idée du timbre « pirate • est 
lancée. Le Musée delà poste. ^ boule- 
vard de ^^ÿran^ 750LS Paris, orga- 
nise, jusqu’au 20 janvier, une etqm- 
tiOD cooàciée aux timbres d’artistes 
aujourd'hui ebtr^ sans équivoque, 
dans le domaine de h oéation. Un livre 
de Jean-Noël Lazslo sera proposé, dans 
le cadre de l'expositioD. au prix de 
300 F. 



Régions 


Jean Moulin 
à Lyon 

Prolongation jusqu'à fin octobre, à 
Lyon, de rexpositton consacrée à Jean 
Moulin (14, avenue Berihelat, 69007 
Lyon. Tel. : 72-73-33-54. Du mercredi 
au dimanche ^ 9 h à 17 h 30). Pré- 
sentée depuis le 27 mai dernier, elle 



commémore son arrestation, ü y a cin- 
quante ans, à Caluîre, lors d'une réu- 
niOD du Conseil national de la Résis- 
tance qu’il présidait. Le Centre 
d'histoire de la Résistance et de la 
Kportation. ouvert il y a un an, est ins- 
tallé dans l’ancienne Eoale de santé 


militaire qui étaîL pendant l’Occupa- 
tion, le siège de (a Gestapo. 

Champignons 

nonnands 

Au cœur de la forêt d'Andaines, à deux 
m de Bagnoles-de-l'Onie. Jusqu'à la 
tin du mois, le Manoir du Lys 
(20 chambres), membre des Relais du 
Silenoe. propose deax promenades- 
cueillettes (se munir de boites et d’un 
grand panier) en compagnie d’on 
mycologue qui initie à l'étude des 
espèces ramassées que l’on apprend 
ensuite à cuisiner. 950 F par perscHuie, 
du samedi matin au dimanche après- 
midi. en diambre double et pension 
complète, avec tennis et golf. 1 400 F à 
partir du vendredi soir avec dîner gas- 
tronomique - tout champignon •. Le 
Manoir du Lys, route de Juvtgny, 61140 
Bagtioles-de-rOrne. tél. : 33-37-80-69. 

Les faïences 
de Desvres 

L’histoire de l'industrie de la céra- 
mique retracée dans le ^re d'une 
exposition qui se tient jusqu'au 28 


novembre â la Maison de la faïence de 
Desvres. sur la Câle d’Opale. Une 
fresqiM du paysage céramique français 
du dix-huitième siècle à nos jours à tra- 
vers la fabrication du carreau de faïence 
par les Manufiictures de Desvres. Tous 
les jours sauf le lundi (l’apiès-mirU seu- 
lement à partir du 1" novembrel, nre 
Jean-Macé, 62240 Desvres, tél. : 
21-83-23-23. 

Toulon 

et la casbah de Benïsti 

*Le peùttre mna affie tx que fut la 
Casixih i/'Afga; ses canapés de bordeL 
les vues de l’Anârami, tiés petites filles 
jouant à la marelle », écrit du tiavml de 
Louis Benisti l'ancien directeur du 
Musée des beaux-arts d'Mgei, Jean de 
Maisonseul. Des œuvres anciennes ou 
récentes de ce peintre né à Alger en 
1903 et vivant depuis 1972 en Pr^enœ 
sont exposées, jusqu'au 23 octobre, à 
l’Espace Interragatioa à Tonlou (léL : 
94-92-99-64 ou 94-22-27-53). Runeux 
eu Afrique du Nord avant les indépen- 
dances, Benisti appartint au groupe 
d'intellectuels d'AJben Cunns, Mu- 
Fol fôuchei et Edmond GorioL 


Maisellle 
sur la ligne rouge 

Découvrir Marseille en suivant « Le fil 
de rhistoire », tm itinéraire qui, signalé 
pu un trait rouge sur le soL relie une 
vingtaine de monumears ou sites de it 
ville a^ pour cdiacun d’etuc, un pan- 
neau discret donnant une infonnatkvo 
succincte. 

Distribué par l'office du tourisme, un 
dépliait! en plusieuis langues aide ie 
visiteur dans sa découveite culturelle. 
On peut choisir œiire un itinéraire long 
(en^drou 2 heures) ou une promenade 
plus courte. Renseignements à l'afBce 
du tourisme, 4, la Ginebière. L300I 
MaiseiUe,téL:9l-54-91-a 


Pain à Tan^nne 

Un week-end dam la Creuse pour 
découvrir les savmr-fiûe ancestraux de 
h fabrkatioD du pain levab et du 
pétrisage à la main, avec veQlée au 
fbumii. On n^nrt avec tourtes de seigle 
ou de blé craquantes. ] 400 F par per- 
sonne en chambre doublé. 

On peut aussi s’initier à la cuisine 
locale Qiréparation du canard, pâtisse- 


ries et liquems de mûres) lois de stages 
riaft» un ancien relais ou une 
demeure du XVII*. 

Et rapporter tenmeset bocaux. Et dans 
le cas où cette ptoogée â tenoîr pro- 
fond c’aurait ^ rassasié,' alors, vite. 
coeUleUe de oampignoos en compa- 
gnie d'un champioo to^ qui esinûie 
sou œoixle dans lessous4)ois à güoOes. 

A partir de 980 P par peisoune en 
chambre double. Reuseignemeats au 
55-51-93-23. 


Laques du Havre 

Exposition de laques japonaises du 
29 oraobre au 12 dûaebre, au Musée 
des beaux-arts du Havre (boulêvard 
Kennedy. 76600 U Havre, ta : 35-42- 
33-97), dans le cadre du dndèine amû- 
versaiie du jumelage de la ville avec le 
port japonais d'Osâcs. 

Une exposition autour de dhreis thèmes 
tels que la vie quotufieniir, les sunou- 
taü, les feouies, le divettissement, la 
cérémonie du thé et le monde des 
lettres. A signaler ^emeot, l’inangu- 
ration d'DQ jardin japonais en 
centre-vQJe. 




Opéras Irlandais 

Un festival d'opéras peu connus, inter- 
prétés par des artistes de renom, du 14 
au 31 octobre, à Wsxfotd. en Irlande. 
IVois œuvres eu alternaoce'. CAcre- 
lichk^ de Tchaikovski. en russe, le 
Batiûer de Séville, de Phisiello, en ita- 
lien. et Zampa, de Ferdinand Hérold, en 
françùs. Pour assister à ces trois repré- 
sentations, Avirlande propose, du 15 au 
18 octobre, un forfait à 5 680 F par per- 
sonne en chambre double, avec le vol 
A/R Paris-Dublm, les transferts ou une 
voiture de location, 3 nuits d’hûtel et 
les entrées pour les trois opéras. Ren- 
seignements au (1) 47-42-10-64. 

Vienne art nouveau 

Réouverture de l'expositiou perma- 
uente du Musée des arts appliqués de 
Vienne (sur le Stubenriog) ferirc pour 
rénovation depuis 1989. Le musée, téa- 
ménatt, présente une des plus remar- 
quables collectioQS d'objets et de 
meubles de l'époque « JugensiQ ». l’an 
nouveau viennois avec des œuvres des 
artistes viennois du début du siècle tels 
que Otto Wagner. Kolo Mmer, Josef 


Hoffmann et Alfred Roder. Ouvert 
tous les jours sauf le lundi 

Louvain : les Jeunes 
loups de la danse 

Le Festival de jeune chorégraphie 
Klap^k a une réputation, justitiée, 
de découvreur de talents en heite. 
i^lais d'ori^oe pakistanaise, Amé- 
ricains d'origine turque. Portugais, ex- 
Yougoslaves, Espa^ls, Caradiens, 
un grand rassemblement intemationaL 
Du 12 au 23 octobre. Tél. : (1^32-16) 
20-81-33. 

Mexique ; tour d’Europe 

Europalia 93, une biennale culturelle 
organisée depuis 1969 par la Belgique, 
franchit cette année l'Atlautique. 
« L'aigle et le soleil, 3 000 ans d'art 
mexicain ». « métropoles mayas », 
« civilisations des Zapolbèques et des 
Mlxtèques de l'Etat d'Oaxaca», le 
Mexique de ISIÛ à 1910, les muralistes 
mexicains, Frida : des civilisa- 
tions précolombiennes au monde 
contemporain, le Mexique, dans sa 
richesse et la diversité de son art, ses 
obsessions et ses rites. Le masque, la 


mort, la nuraismalique, la photo, 
l 'architecture, mais aussi la musique et 
le chant, le théâtre, les rencontres litté- 
raires (Octavio ?ax et Carlos Rieotes). 
les conférences bistodqaes et sdenti- 
fiques, sans oublier le fibo, le (héâtie et 
le balleL Calendrier des expositions et 
manifestations: Office be^e du tou- 
risme (2L bd des Cuucines, 75002 
Paria, tA : 47-42-41-1^. Le voyagiste 
Clio (34^ lue du Hameau, 75015 i^ris, 
téL : 53-68-82-8^ leur consacre des 
week-ends à Rotterdam et Bruxelles. 

Marathon de New-Ybrk 

Courir ou voir courir le Mataüum de 
New-York, le 14 novembie. Coundl 
Travel propose, du U au 15 novembre, 
« vol sec » spécial à 2 900 F A/R, for- 
mules avioo-toéjouis à S 860 F par per- 
sonne en chambre double (7 390 F pour 
la course et te dossard) et option 
« bôtcl-Hfossard > â 4 290 F Inscription 
avant le U octobre dans les agences el 
chez Oouocil (numéro vert, 05-148- 
148). Pour s'échauffor. le maiathou de 
Dublin, le 25 octtrtire, avec, du 22 au 
26 ocicArte, un fbrfoU Havas Voyages à 
4495 F de Paris (5 195 Fde province) 
comprenàflt avion, bébergement, petits 



déjeunera el inscription à la course. 
Office du tourisme irlandais 
(47-42-03-36). 


Marionnettes à bord 

Du 3 au 9 novembre, à bord du Costa- 
Afarina, avec le panaàage du Festival 
mowUal de GuôlevîUe-Mézières. Au 
spectacle d'artistes de renom (les 
oouipagities d’André Tabon et de Mar- 


cel Ledun) s'ajoutera la découverte de 
l'Italie, de la Tbni^'e et de l’ile d’Elbe, 
de Livourne à Agrigente (SicQe}. de 
Rome à Carthage. A paitir de 4 W F 
par personne tout compris (sauf les 
excoisioas proposées) en cabine exté- 
rieure occupée pv 4 personnes, de. 
Nice à Nice. RenseigneoienB auprte de 
l'ageBce Logotour, au 05-49-08-40, 
appel gratuü. 

ModlgRanl, le séduisant 

Modigliani desânaleur? L'idée est 
habile de célébrer le maudit le plus 
illustre dn siècle à travers la meilleure 
part de son œuvre - et de révéler des 
feuiDes inédites ou très rarement mon- 
trées. Ses esquisses, croquis au traii et 
porüails stylisés sur une feoUle de 
papier taebé valent d’ordinaire mienx 
qoe ses tableaux. 

Dâsrrassé de ses couleurs plates, le 
maniérisme modi^anien a dé quoi 
séduire. L'expositiou a de surcroît ie 
mérite de narrer en détaO les passées 
de l'archaïsme au cubisme et du 
cubisme au gothique - hhiéraiie d'un 
jeune peintre par^en des années ID. 
Au Paiaao Crassi, Venise ; jusqu’au 
6 janvier. lèL ; (19-39-41) 5^-16-80. 


Les Ventes 


Braderie 

princière 

E n Allemagne, le nom des 
Thum und Taxis évoque 
pouvoir et richesse. Il a stnÿ 
dans la presse fraru^'se à b 
suite des excentricités de la 
princesse Gloria, qui, devenue 
veuve, liquide quelques sur- 
plus de ses palais pour ré^ 
les droits d'une succession 
faramineuse : 400 tables, 
940 sièges, 350 bureaux, 
commodes et armoires, 
170 pendules, 140 luminaires, 
75 miroirs, 2000 verres et 
comiques, etc. Soit plus de 
3500 lots, dont la vente, qui 
s'éûüe sur neuf jours, du 12 au 
21 octobre, a lieu au château 
de Saint-Emmeram, à Rads- 
bonne, en Bavière. 

Au XS/* siède, cette {amîile 
établit le pr^et s^rÂce poste) 
entre Bruxeiréè et Vienne, et 
s'enrichit considérabiement au 
passage. Au début du i 
XiX* siècle, princes . depuis 
environ deux cents ans, àlljés 
aux familles régnaKtes 
d'Europe, les Thum- t»d Taxis 
se font construire à Aas&ènnè 
un château à la mesure-de iêtfr 
puissance, ^chloss^Sâlnt- 
Emmeram. Presqué&eùssi 
grande que le palais de.Y^- 
satiles, cette demeure de cinq 
cents pièces devient la ré»- 
dence principale de la famille. 
Depuis les années 20, elle a 
aussi servi Ifentiêpât pour les 
meubles et objets des vingt- 
cinq châteaux sortis du patri- 
moine familial. Ceux-ci four- 
nmsent urié partie de la venté, 
mais l'essentiel a été à l'origine 
acheté pour Saint-Emmeram, 
et provient des appartements 
du prince Albert (1857-^1952), de 
son épouse et des suhœ réser- 
vées aux invité& 

Sélectionnés avec le souci de 
garder l'essentiel, les milliers 
de lots proposés ne sont pas 
tous princière, malgré leur pro- 
venance. Les meubles, surtout 
allemands ou autrichiens, 
datent des XVII*, XVIII* et 
XIX* siècles. Dans les plus 
hautes estimations figurent 
une paire de commodes à 
j incrusterions de cuivre attri- 
I buée au maître ébéniste tetii: 
nois Martin Bôhme, vers 1730 
(700 000 F à T million de 
I îranc^. On trouve du mobilier 
régional allemand, une belle 
quantité de Biederrheier (è psr- 
tir de 5 000 F), et des meubles 
fin XIX* (a partir de 350 R. 

Dans les objets se trouvent 
des pièces très intéressantes, 
en particulier les céramiques, 
où sont représentées toutes les 
grandes productions du XVI* au 
XX* siède. Plats en majplique 
italienne (de 15000 F à 
100 000 F pour les plus 
anciens), faïences françaises 
(une terriiie en Strasbourg par 
Paul Hannong, estimée 
40000. F à 70 000 F) et ita- 
liennes. Des pOFcelàines en très 
grand nombre : Meissen, Nym- 
phenbourg, Berlin,’ Sèvres, 
Vienne, Paris, etc., avec vases, 
plats, coupes, assiettes, mais 
aussi des services et parties de 
servicer dont beaucoup sont 
aux annes des Thum ur\d Ta}üs 
(7 000 Fâ300000F). 

Snobisme aidant, nul doute 
que tout se vendra au prêt fort, 
en partie sous reflet dTune opé- 
ration médiatique de grande 
envergure.- 

Catherine Bedd 

è* Saîiit-Emmeram Schloss, 
Rarisfoonne. Du 12 au. 21 octo- 
bre. Renseignements: 
Sotheby's Paris, 42-«6-40-60. 




EN VILLEIPARIS 


Rue Monsieur-le-Prince 


Une petite rive gauche 
à elle seule, cette rue 
Monsieur-le-Prince qui, 
du carrefour de 
i'Odéon, s'échappe 
jusqu'aux confins du 
Luxembourg. 

emeiUeur prince, St hao- 

yy I ^ 

^^Æ^^JpeupU wtore.» C’est 
sans doute pourquoi tant de prome- 
neurs ont ou mal à trouver sa rue. 
Lorsqu’on vient du IKuitfaéoo, elle 
occu^ le poste le plus avancé du 
sixièi^ La rue Monsieur-le-IVînoe 
devrait se voir du Lro^bouig. 
Mais elle s’embusque dany un pan 
du boulevard S^t-Micbel et, profi- 
tant du tumulte, prend la tanffinte. A 
peine si la rue de ^^ug^Ian^dévo^e 
un coin de i’Odéon. Le chaland est 
tiré par la pente. A mi-parcours, la 
lof^gue fitçâde des labotaroiies de la 
faculté de médecine oaisfime h 

§ lisse en débandade. Verrouillée 
’escalieis multi]des, redmitée des 
bicyclettes pour sa montée à sens 
unique, la nie Moosietir-le-I^rmce 
tient la dra^ hante aux badauds. 
C'est une rue de cmmaisseins. 

Chaque artisan, chaq^ue 
commerce ou faesque, peut s’y dire 
spécialiste. Petu^ que Genonève 
Lambert-Barnett relie les annales de 
rirtsUtut médico-légal an n* 4, Bri- 
gue Blanc transforme la livres d’or 
en écrins dons la cour du 46. El si 
Maître Riul passe pour le seul res- 
taurant jurassien de ncis, Folidiv ea 
un phare des plats de ménage. Une 
pâtisserie va ouvrir ? Son eiuçigne 
la prédre « arrisanale i». Bien sûr, 
ces soleils «mt susdté.dttâtellites. 
Une boutique de livrés et de erar 
vurcs orientalistes a poussé dans 
l'ombre de Samuelian, la librairie 
arménienne oâ Henri ^^raeuil 
tourna en partie JVq>rÿ La chose a 
eu lieu derant la maison où knea 
Charles Aznavour (« J’ai ouv&tles 
yaix dans un meublé triste, rue 
Monsieurdc-Frince, dans un nûlieu 
tk: cftiMitrun et d’artâtes aiù par’ 
taient le russe et l’armmien»; 
Autûbiosraphie). L’Escale, temple 
hispano-américain de ^ris, a 
aimanic des EdiUous sud-améri- 
caincs. Mais si deux chapelles 
confondent leurs fituigies, le résultat 
peut être monstrueux. Ainsi, 62, 
Alaquene à monter, roman de 
l'cxccHcnt Julio Codozar (il habitait 
rue de Rennes et fréquentait 
l'Escale), débute diez Bdimr : c’est 
le plus obscur de son auteur. Der- 
nière galaxie, enfin, les commerces 
f^ntaux au milieu conduits par la 
librairie You-Féng, astre des lettrés, 
au n* 4S. nemière rue dimoisc de 
Paris (après les alentours de la gare 


Riverain 


Le Tahitien 

^ es disques de flûte 
'' indienne, des colliers 
de fleurs artificielles, des billets 
funéraires chinois, émis à 
l’ordre de la Banque de rEnfer.... 
A la Librairie du Padfique, on 
trouve un peu tous les exo- 
tismes. Mais c'est Tahiti 
d'abord. Les premières réu- 
nions d'étudiants tahitiens se 
sont faites ici, et i*en vois 
souvent qui tiennent sangloter 
en disant : « Cest le fanua », 
■ c’est la patrie ». Pour moi 
aussi. J'ai là mon taré, ma mai- 
son, mais je retourne chaque 
année en Polynésie. 

» La première fois, c'était juste 
après le guerre. Je voulais 
oublier. J'avais pris le maquis 
vers quinze-seize ans, et à dix- 
huit, j'étais un vieillard. J'ai écrit 
un recueil de poèmes, l^toile 
douée, et fai embarqué pour 
Tahiti, à fond de cale avec des 
immigrants australiens. Cétajt 
une né merveilleuse. J'y ai fait 
mon petit Gauguin pendant un 
an. et fai ouvert toutlque au 
32, rue Monsieur-le-Prince. » 



de lyqu), la nie Afoosieur-le-nfoce 
fut Jadis toute au rtejhne chop-suey. 
Aujourd’hui, les foponais mu le 


ün àiaiphulatoJn où le chaland est tiré par la pente. 


Pignon sur Rue 


IS Phu-xiian 

On ne sah si la faculté toute proche 
patronne' ce bùar voué à 

tontes les médednes de rOrieal 
exUSme : acapuDcture, moribusùoa, 
iridonevraxologie... L'homnie le 
mieux pmtant r^ait avec des 
ventouûs, des marteaux à fleurs de 
prunier ou des bracelets 
magnétiques... 

Tel. : 43-2S.gB<Z7. De 9 heures 
è 19 heures. F. dimenehe. 

d Maison 
d'Auguste Comte 

Le pète « scandaletcc • du postfivàme 
avàt bouigeoisement meublé ce 
preimer ét^ dus le goût 
Loots-Philippe. De 1841 jusqu’à sa 
mort, eu 1^, il y vécut une chaste 
pasaon pour Cloüldc de \éiux, 
laquelle tenqiéia son avetsîQD pour la 
métaphysique. 

TéL : 43-26-0SS6. 


ra Ubrairie de l’Escalier 

Cette librairie fondée en 1856 n'est 
autre que l'andeniK Hune, ainsi 
baptisée pour son escalier en 
colimaçon. Les propriétaiies sinvaots 
n'ont pas eu à chercher loin une autre 
ense^oe. Ils se spédalîseat, entre 
autres, 

dans la littérature pédagogique. 

TéL : 48-5<»9-i97Do 9 h 30 è 
19 heures. F dimanche. 

13 Anagura 

Les demoiselles qui dianleat à l’écran 
sont muettes : guidé par le pronqpeur 
et la musique, le ^wctaieur est tenu de 
leur prêter sa voix. Gréé par Pioneer 
au Japon, le karaoké transforme le 
premier bar venu en mSo-crochet 
lialetanL En vogue à Los ^igeles, 
pcqnilaire en Chine, conquérant snr la 
Côte d'Azur, il s’esi inbodoit pour la 
première fois à Paris il y a quatorze 
ans. le bar de ce restaurant à 
sushis. Les Parisiens recalés aux 
karaokés japonrâ de la me Sainte- 
Anne sont admis à dmfoler iti Edith 
Piaf ou Frank Sinatra. 

Tel. : 43-29-89-14. F tfimanche, 
A partir de 21 heures. 
Consommation : 100 F 

ta L’escale 

Ce cabaret-boîte est le plus 1^ du 
Quartier latin. En quarante ans, sem 
décor Spartiate a tequ toute 
l'Amériqiie hispanique : Gatda 
Marquez, Botero... L’Escale 
appartient vax. Machucambos (les 
Ibious), groupe panaméricain qui, 
vers ta fin des années SO, décida d'y 


investir tes royalties de Apâo mi 
Coraztm (7 millioiis de disques) et 
, d’un tube encore incoimo aux 
Etais-Uois, la Bamb^ Aux cooceita 
vibrants du rez-de-chatissée, tes 
« Latioos » de 1993 préfirmit 
la cave I salsa. 

TéL : 43-64-63-47. Lo sametS de 
22 heures à l'aube. 
Coiwommation : 100 F. 


G| Polidor 

Depuis cent quanmie-sept ans, ce nom 
franc comme l’or-uoe trouvaniedu 
premier propriéuire > patroiuiB des 
agapes rgouissantes, économkjues et 
boœeulées autour de la tête de veau et 
de la pintade aux dnux. Ses becs ^ 
gaz ont édairé Banès et Jaurès, son 
carrelage porta IMame et James 
Joyce, ses grands mirmis biseaités ont 
vu les réoifims du Collège de 
pata(Â^ique.> Les patrons soaesslB 
l’ont gété en conservatoire, 
dévoiemeoL Grande table pour les 
étaà'anls, Rilidor est aussi catttine 
canaille d’intellectnels : Caire 
Biétecbei; «fit-on, y trouva ses 
Frustrés. 

Tél. : 43-26-95-34. Jusqu'à 
1 heurs du matin. A partir de 
69 F. 


ES La Paillote 

Ce bar rougeâtre masqué par un 
grillage se veut « la seule (Eseodièqae 
où on ne danse pas *. On vtem «lODC 
s’y enfouir dans une balaneelle en 
conmagnie darmante et, profitant de 
la pénombre, parier des cxanmns et du 
sens de la vie en régalant l’êne cher 
de punch i 38 F. Qbes les adolles, qui 
letrouveitt îri leurs années perdues en 
foc, oes verres poisseux sont autant de 
réminiscences. Dqjuis 1959, la nudsoii 
s'efimoe de ne lien «ihniiger an décor 
(pasrabtement bricolé) de bandxxis et 
(te chaises en moleskine ; si us 
élément rend Tfime, son jumeau 
- oeuL mais vieflfi - sa place. 
Même la discothèque de jazz (au 
moins 3 000 tins) reste fidèle au 
vinyL \bili comment, anx Etats-Unis, 
La Paillote est plus câèbre que te 
Palace.. 

Tél. : 43^26-46-69. De 21 Iwures 
à l'aube. F. cfimanche. 


B1 Samuelian 

Ibus les ouvia^ ortenîalrâtes, 
excepté ceux de Pierre Loti ftmr 
avoir attaqué l’écrivrin turooplule, 

M. Samneliaa père s'est retrouvé 
dans les prisons ^ues. Après quoi il 
vint fcuider à Paris sa Ubrairie 
armêitiaiiie, la plus grande d' Eun ye. 
U y floue un parfiim d’étuditimi de 
bon ahx. Ceux que turiuiHiie un détail 
sur les nranasièm du haut Araxe ou 


la généalogie des Lusignan le 
débusqaent id, entre «tes piles 
d'ouvrages en persan et un grand 
raye» d'égyptologie. 

TéL :43-2&68'66.De10 heuresè 
19 heures. F dimanche. 


Q| Le Scarabée d'Or 

la spédalhé (te la maisoo est le 
sado-DMSoebIsme. Mais quantité 
d'étudiants s’y conteoteat d’no kama- 
soutra. Vi^-troîs ans aprè^ cette 
librairie 0^ te rayon « curiosa » te 
sneux fbuTSi de 1^ Du nxnan rose 
pâte à la pornographie la phs fervente. 
Le serveur Mîmtel ne mite plos q|ue 
tes auDmandes ; la fin des vilaôis 
messages. 

Tél : 46-34-63-61. De 10 heures 
à 19 heures. F dîmsnche. 


mt Les Trois 
Luxembouig 

Dans Ce complexe de trois saOes (pu 
fot l’DJi des premiers à Ibris, les 
ancâeos étudiants se souviennent 
ccTtainemeitt qu'oo donna Harold et 
Hfaude pendant dix ans 
chaque jour à la séance de midi 
En dépit de ses pnqffiétaires 
soccessite (Hédéric Mitterrand, qui 
l’avait un temps annexé à son 
Olympic EnlrepôL fixa des 
accessoires de dDéma sv te foçadeX 
le « cÎDéiiia du Luco » a toujours 
offert une alteniaiive séduisante aux 
cours, pour un prix plus modeste que 
celui de la Tue CbampoUioa. 

Tél. : 4633-97-67. Entrés ; 37 F; 
Z7 FétaiiSants. 


japonais ooi 

vent en poupe. 

Ces exotismes n'ont jamais 
altéré Ja nie. Son passé hii ocule aux 
murs. Les Momimenls historiques 
t’ont inscrite trois - noiaininent 
la porte du n* 4, sculptée de glcéies 
et d’équerres. D’autres hauts 
porchœ aiboreni la courbure du 
Grand Siècle. Iis ouvrent sur do 
mystàieuses courettes, comme au 
m 54, où Itascal reçut rillumination 
des Posées et des /Vovùictb/es: La 
grille du 22 est coifofo d’un buste 
d'un élève de Gërôme, raquareDjsie 
Antonio de la Gandua «jui rendit 
Pâme ici dans les annét» 10. Un 
autre paysujste, Yves ^yer, eut 
son atelier dans la conr pavée enva- 
hie par le lierre. Tbut oela a un prix. 
Oo le paie. Les Lambert relient 
depuis 1830. Midor voudrait se 
retrôfna^ jusqu’à la fin des temps. 
Chez le bougnat du bas, le poster de 
la vallée de la Truyère vire au gris. 
Ce conservatisme sent bon la pro- 
vince. Sa paix fovorise les lettres : 
Flammarion, Aithand, Magnard et 
Nathan sont là, tandis mie PAcadé- 
fflie française met en locafion des 
appartemats. Après les médecins, 
]A rue séduit les bourgeois du 
sudème : un studio s’y serait vendu 
1 700 000 francs. Faut-il y ranger 
Bruno Nuytten, le réalisateur de 
Camille Claudel, on, hier, Michel 
PiccoU? 

Hs partit i p en t d'uns autre nie, 
mal en pimt celle-là. Gelés par leurs 
propriéraires, des immeubles entiers 
sont vides. Les devantures condam- 
nées se comptent par dizaines. 
Oublions les d^es qm m se défen- 
daieat» dans la partie basse-. A 
l’ombre de ses quartiers de 
noblesse, la rue savait abriter le 

S lie. Et la bohème. On (lit que 
band prit chamfoe dans un de 
ses hôtels d’étudianis. On sait que 
Cadoudal y frit anété et qu’il tua 
deuxweots.Lainiitdu6 decembêe 
1986, MaJik Oussekine, vingt-deux 
ans, n'eut guère ce loisâr. Imusuivi 
par le pelotmi voltigeur après une 
manifeàation étsdiaâe, il se réfugia 
sous le porche du if 20. C’est là 
que les trois policieis l’ont battu. A 
mort Chaque année, les lycéens 
posait une pl8(]ae, vite arrachée par 
des mains anonymes... Le bistrot qui 
lui avait refrire l’asile a fermé. 
L’emplacement reste varranL Pour le 
patron du Rilidor, a c’est un endroit 
maudit», 

Jacques Bnmel 



Réalisez vos 
rêves avec 


Sgour de Sjours au Mexique 


A Mexico 

Hôtel Casablanca 

4880 F 

AAcmmlco 

5340 F 

Hdtrï Acaimlco Plaza 

ACancun 

5 380 F 

Hôtel Cancun Pl^ 



Fm. ‘ ^partir de” comprenant Les vols 
avec Ammexico Paris/Cancun/I^Tis 
(ou Acapulco ou Mexico) et 6 nuits en hôtel 
4 étoBes en chambre double. 
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temps libre 


STYLE 


Parfums d’hommes 


Douches d'un dub 
de squash ; «L'année 
dernière, je marchais 
à Egoïste de Chanel, 
Un peu fruité, 
peut-être. Je viens 
de passer chez Dior 
avec Fahrenheit. 

Et toi?». 


explique-t-on, de la sag a des &a- 
grances masculines. Le temps de 
routrance est derrière lui. Une 
chance ! H peut aller à la rencontre 
du jasmin maritime de Kenzo, à 
celle de la mandarine-géranium 
d'Ungaro, ou du rose-pample- 
mousse de Land, pour Lacoste, ou 
encore de l’armoise-santal de Jaa 
de Saint Laurent. Après 1968, et la 
première grande révolution 
moderne du parfum, ü se seimt 


à rînqniétude, par les soins capU- 
iaire^ à l'âge de la chute des cm- 


veux. Des gammes entières de pro- 
duits ont débuté par la notion de 
sauvetage,^ les ampoules revigo- 
rantes, la lotion, puis le déodorant, 
puis, plus pnidânment encore, une 

Wft» 


arrosé de ylaug-ylane et de nuise 
vanillé, avec Brut de Fabeneé. Plus 


G énéralement, tout 
commence par une femme, 
et par surprise. Par une 
question faussement innocente : 
•/ Pourquoi ne porterais-tu pas une 
eau de toilette Ou pis : « Pour- 
quoi n ‘en chan^erais-tu pas Y » 
Nbiià l'homme pné de rompre avec 
la fruste culture de ses pères, * le 
sentir propre * dominical, l’eau de 
Cologne ou la lavaode en Bacon 
famiii^. Le voilà plongé dans des 
embarras d'effluves, forcément 
perplexe devant la profusion des 
rarhims masculins. il y en a ! 
Des verts», toniques, qu'on dit 
peu persistants, reounmandés au.x 
actifs matinaux: des épicés, des 
ambrés, des sucrés, beaucoup plus 
entêtants ; les cuirs, les balsa- 
miques, aux résines et au.x écorces 
d'arbres. 

Et puis, comme si cela ne suffi- 
sait pas, des croisements, des jeux 
de marque, ou de créateurs, sur ces 
grandes lignes de fond. Des eaux 

3 ui adoucissent ces familles 
'odeurs, parfois les contredisent. 


vanillé, avec Brut de Fabeigé. Plus 
ru^, à en croire les femmes... 

Ce rustre hésitant, qui tend son 


poignet comme s’il devait passer à 
la casserole, est désormais l’obiet 


la casserole, est désormais l’objet 
de toutes les attentions d’une 
industrie qui a décidé d’oublier 
provisoirement l’étude des chûnies 
de la peau féminine, en élargissant 
son marché avec l’autre sexe. En 
consentant, aussi, à un peu de 
pédagogie. Car, même s’il apparaît 
qu’un homme sur deux achète une 
eau de toilette - l'utiUse-t-U ? — ou 
balbutie encore, côté masculin, 
dans la préhistoire. 


Etape délicatB, car cette der- 
nière opération ne vise à rien 
d’autre qu'à ofihir un plaisir dédai- 
gné, laissé aux femmes : celui d'un 
mariage entre une peau inconnue, 
la sieoae, et une odeur. Démarches 
patk&tes, qui coosistent à extraire 
d’une ean toute ambiguïté sexuelle, 
à laisser le macûsme en place et la 
mascDlInité sauve. 


Le parfum, c'est souvent 
rennemL La han^ de l’bomo- 


parfois les féminisent, la vanille et 
l'aubépine, la civette et le labda- 


L’histoire récente des parfums 
d'hommes manque de repérés. En 
SOS, on doit nuit à liclcy de Guet- 
laîQ, jasmin, vanille, patchouli, 
encens, qui, en 1889. brava l'inter- 
dit des senteurs pour sexe fort en 
s’avançant, sans s’adresser nom- 
mément aux femmes. Parfum 
androgyne en rébellion avec une 
époque gui. sous l’empire du 
conservatisme britarmique, interdi- 
sait aux messieurs a’humecter 
autre chose que leur mouchoir. 

Jicky, artisan de la reconquête. 
D'autres s'enhardirent, pour les 



sexualité. Plus sûremeot encore, le 
délateur de seàels d'alcôve, riodic 

? |uî ne trompe pas un nez de 
emme. Accepter un effluve sur 
soi, c’est s’enebainer, croient-ils, 
-plaire àime seule, celle qui a choisi 


pour lui, donc jx>ur elle, renoncer à 
sa liberté de aair en sor&ce. donc 


num. Chez Chanel pour ^îste. 
chez Paco l^banne ooiir 'lenéré. 


beaux quartiers, l'Opéra ou les 
courses a Loaecbamo. Le oeuole. 


chez Paco Rabanne pour Ténéré, 
chez Christian Dior jxjur Fahrenr 
beit— Des fruits, la peche et l'abri- 
cot, pour Photo de Kari Lagerfeld, 
des Heurs, pétales d'iris, volutes de 
génnium et frises de rose, mélan- 
gés aux essences de sapin, chez 
Boucheron. 


L'homme dâiarque souvent 
chez le parfumeur comme l’élé- 
phani du magasin de porcelaine. 
Pour apprendre qu'il rejoint i'his* 
toire en cours, qu'en vingt ans il a 
manqué les modes des ^ tabacs » et 
des epices de vétiver, les bois^ 
relevé d'une pointe de musc, des 
dizaines d'autres parfums typ^, 
classés par gammes pour des 
modèles sociaux, le romantique ou 
le sportif, le noctambule ou le lève- 
tôt, l'hétéro ou l'homo. Q a même 
de la chance, cet ignorant. Il 
s'offre, s’aventure à une époque 
plus modérée, plus tolérante, 


courses à Loogebamp. Le peuple, 
lui resta carre dans ses cfanuses 
empesées à la violeae. Une trace de 
musc, envoyé d'Orieot par un cou- 
sin enrôlé dans la « marchande ». 

Et de la lavande à grande eau, les g 
jours de bal d’été. | 

En 1944, les 01 intrigueront les § 
libérés avec leurs after-shave qui ^ 
picolaient les joues. L’homme de ^ 
rranoe se rangera à ces audaces ” 
nouvelles. Souvent, U y est resté. 
L'Aqua Velva et ses dérivés 
demeurent sans en être, les eaux 
de toilette les plus familières. 
Confusion. Vieilles habitudes. Cer^* 
tains clients demandent eocore leur 
étemel Old Splce, rivés aux 
toniques de salle de bains. Allez 
déraciner oes nostalgies d'adoles- 
cence ! 

Lorsqu’ils cèdent c’est pour 
pltüre à leurs filles, qui se sont 




su liberté de aair en sor&ce, donc 
à la leucontte de patfuma de 
femme inconnus. Compliqué. 

Ou alors, comme on lé constate 
depuis deux ans, cet homme indé- 
cis s’eotpirase de courir au-devant 
de la ptmlicité-lélé -plus encore 
qu’une femme-, de s’i de ntifier, 
sans cecuL aux mannequins 
masculins qui font la sieste, sous 
des tropiques de studio, dans des 
clips à la sensualité moite. D'être 
encore plus « mode » que la mode, 
parce que sans culture ni tradition, 
d'épouser les fragrances de Cartier, 
de Qeet pour son standing , 
comme il choisit Oemiville, et le 
ffîlf ; puis, aussi vite, de changer 
□'engouement de retoumèf à Paco 


Rabanne, parce qu'une nuneuc... 
De seniir bon TAzzaro, car l'Eau 






sauvage p^e soudain, comme 
Draickar noir, ou Antaeus de Cha- 
nel, pour un « bnfy kiüer ». Tueur 
de dames. 


En Tunisie, Vhomme au jasmin. 


L’œil de Claude Sarradte 


A vue de nez 


investies, pour ua anniversaire, 
dans la recherche et l'achat d'un 
parfom nouveau. Un flacon par 


D u temps que j''étals vendeuse dans la pépiante volière d'un 
grand magasin, cadre d'un de mes bououins. il m'est arrivé 


Monsieur Sent-bon 


Parmi les nouveautés de la rentrée, une 
sélection de dix parfums pour 
hommes : 


patchouli, vétiver, cvprès et mousse. 
280 F. 


Basara 

(Shisbeido). Notes de tête : lavande et 
menthe verte. Cœur: poivre noir, 
coriandre et jasmin. Fond : paicbouli, 
mousse de chêne, tabac et cuir. Prix du 
flacon de 100 mL : 270 F 


Insensé 

(Grveadiy). TSte de cassis, mandarine, 
armoise, et basilic. Cœur de magnolia, 
muguet iris, géranium, petit grain et 
encens. Fond de vétiver, bois de santal 
et androx. 253 F. 


Eau de Rochas 

lête de verveine, oran^. mandarine, 
âcre galbanuffl, ligostral et IfliaL Cœur 
de cèdre, cyprès et vétivec Fond de 
cèdrenoL racine d’iris et absolu de ver- 
veine. 220 F 


Hffany for men 

(Escada). Tlte de citron, mandarine 
d'Italie, et bois de rose. Cœur de noix 
de muscade, cardamome, et ylang- 
ylang. I^nd de bois de santaL mousse 
de diênc. patchouli, et sève tonka. 
38SF 


Equateur 

(Boutjois). Notes de citron, mandarine 
de Chine, muscade et menthe poivrée 
sur fond de bois de santal 50 F. 


Ungaro pour Thomme N 3 

TSte de citron, orange et poivre. Cœur 
de golbanum, géranium et patchouli. 
Fond de santal et veüver. 298 F 


Etemity for men 

(Calvin Klein). Tête de mandarine, 
lavande et botanias verL Cœur de jas- 
min, basOic. géranium et sauge. Fond 
de bois de santal vétiver, bois de rose et 
ambre. 320 F. 


Vendetta pour homme 

(Viletitino). TSte de fougère, citron vert 
de Sicile, lavande, thym. Cœur 
d’essence de girofle, muscade. Ura- 
nium et jasmin. Bond de cèdre, bcœ de 
santal et ciste. 285 F. 


Horizon 

(Goy Laroche). TSte de pamplemousse, 
menthe, mandarig^ «1 aldéhyde fleuri. 
Cœur d'armoise, fenouil, thym, bay, 
piment et poivre noir. Fbnd ^ saniâ. 


(Rabane). TBte de mandarine et menthe 
sauvage. Gsur de géranium et bourbon. 
fond de musc et bois de sanlal. 28S F. 


Vgrand magasin, cadre d'un de mes bouquins, il m'est arrivé 
d'attraper cet oiseau rare, le quadra qui cherche une eau de toilette. 
Pas pour sa vieille maman ou pour sa petite amie. Pour lui. Là, faut 
vraiment être bilingue et parler l'homme. Rien à voir avec le 
femme. Si vous lui suggérez d'en vaporiser l'intérieur de son ves- 
ton, histoire de sentir bon toute la journée, il se vexera : Je sens 
mauvais ou quoi 7 Et si vous ajoutez : N'oubliez pas d'en mettre 
deux gouttes derrière vos genoux, c'est très sexy, ses jambes, il va 
les prendre à son cou. 

Regardez ces pubs à la télé, ces super mecs en train de s'asper- 
ger, à grandes et viriles claques, de lotion après resage, les griffes 
rouge sang d'une pantelante vamp plantées dans leur dos. Sous- 
entendu : c'est pas de l'homo, ça, attention, c'est de l'hétéro (Hir 
porc. Allez-y, osez, les filles adorent Elles vous suivront à la trace 
jusqu'au plumard. Seulement voilà, question aphrod'isiaque, le 
vétiver, la bergamote, le thym ou le laurier, à l'ère électronique, 
l'Homo sapiens n'y croit pas trop. Sa femme non plus d'ailleurs. La 
preuve, elle en fait l'économie là. en ce moment Elle lui en achète 
de moins en moins. La fête des pères est en chute libre. 

En revanche, depuis peu, les produits Un Monda nouveau, des 
produits unisexes, - à 120 balles, c'est un cadeau, - destinés aux 
jeunes en mal d'amour, font un malheur. Chez Patchouli, mon 
amie /^nie ne sait plus où donner du vapo 1 Tendez-moi votre poi- 
gnet, monsieur,.. ^ vous plaît? Tenez, sentez-Ie sur mademoH 
selle... Excitant non? Tu parles I S'agit de fluides magiques, de 
mélanges torrides et charnels empruntés aux guerriers massaTs, 
d'eaux blanches, envoûtantes et dangereusement sensuelles. A 
n'utiliser qu'avec modération. Faites gaffe, vous risquez de perdre 
la maîtrise de vos sens, c'est marqué sur le flacon 1 

Et attendez, voici mieux : les Américains ont mis au point une 
lotion follement chère mais extrêmement efficace, à base de phé- 
romome, cette sécrétion glandulaire dégagée par le mêle qui ' 
rameute à distance les femelles en chaleur dans le monde eriimal. ' 
Pour l'homme, ça va faire pareil. Moche, bancroche, une vraie 
tache, suffira qu'il s'en tartine la tronche pour se transformer en 
bombe sexuelle et rendre à moitié folles toutes les naniK entas- 
sées dans le métro où ça cocotte pourtant ferme en fin de semaine. 

C'est assez farce, avouez I A l'aube du troisième mîHénatre, 
l'Occidental nanti, le cadre savonné, shampouiné, désodorisé de 
frais chaque matin qu'on a fermement amené à sentir le propre, 
puis le jasmin, la vanille et le cuir de Russie, va être obligé ds 
dépenser des fortunes pour retrouver la grisante odeur suigeneris 
de l'âge des cavernes. On n'arréte pas le progrès i 


Déboussolé, l'homme. 
Consommateur frénétique, ou 
conservateur rétîcebL Toujours eu 
retard : désormais, les femmes 
découvrent des eaux qui ne leur 
êtajeat pas destinées. Les vétivers, 
toutes lessenteois marines que l'on 
(rompose pour ces navjgateuis au 
long cours qui sonuneUlent chez le 
ertaoin. De plus en plus, elles 
s'emparent de rimaginaire olfoct^ 
de l’autre sexe. Amuck Goûtai, en 
1980, TOUT briser les réticences 
masculines, avait créé i’Eau 
d’Hadrien pour ces messienrs ; 
citron de Sidle, pamplemousse, 
notes de cédrat et de ^rpr^. 


parfum, porté par Ranebis Mitter- 
rand, a connu d’abord un grand 
suct^ dans l’autre camp. Les 
femmes. U y a celles, toujours diez 
Annick Goûtai, qui calent, sur leur 
peau, les maria^ bisexuels. Pas- 
sion, ou R)lavzn, et ce fluneox 
Hadrien, du bord opposé. 

Celles qui rêvent, et les indus- 
triels avec elles, du parfait andro- 
gyne, parfum ^.la pactficatioo, 
qu’elle et lui porteraient ensemble. 
Un même emuve pour leur ren- 
contre. HD autre pour la vie 
commune, peut-être un dernier, 
avant séparation. A force de sè 
demander ce qui dififetende, dans 
Basic Instinct, l’odeur de.Sbaron 
Stone de celle de Mîcbael Douglas^ 
pourquoi ne p» se dire, une fois 
pour toutes, qu’elle et lui se sont 


sentis attiré, d’abord, par une 
alcfaîniie commune et fatale ? 


En tout cas, l'homme est 
devenu à son tour l’objet numéro 
un de convoitise. L’impératif de 
séduction s’est abattu sur loi. 
Comme sur un sexe &‘ble. Et lui, 
rbomme, à ces éprds boudants 
n répond comme fl le peut, avec ses 
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année, ou par décennie, qui 
s'endort dairs des armoires à phar- 
macie. L'homme, fl faut le coincer 


H J S T O I RE 


La Terreur 
n’aimait pas 
l’eau 

de Cologne 







A en croire les manuels de 
/^savoir-vivre et la littérature 




de fiction, les hommes ont 
cessé dé se parfumer vers 
1820. Lorsqu'ils y sont reverms, 
c'est différemment La parfom 
marie d'aujourd'hui 
I compose» à partir de 
gammes intenses et riches. 
Ses nuances répondent à un 
environnement désodorisé. 




A ('aube des temps 
modernes, l'hygiène fruste- 
réclamait des parfums forts. 
On sait comment dans le al- 
légé de Catherine de Médids, 
des parfumeurs î^ier» vinrent 
au )(V1* siècle intensifiér cet 
usage à la cour de France. Se 
parfomer, c'est travailler son 
apparence, se donner à sentir 
comme on se donne à voir. On 
comprend, dès lors, llmpor- 
tance de cette pratique au sein 
de la société de cour. Au 
Xirill* aède, cella^i se trans- 
forme. L'usage du parfum 
ausa. 
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I Les odeurs arborées sous 
Lou'is XVI sont moins pronon- 
cées que naguère.. Le 
XVIII* siècle finissant aime 
llntimité, Mozaitét-jespâ^ls. 
La sensibilité olfactive se fait 
plus délicate. Moins « ani- 
maux », les parfoms explorant 
la gamme v^étals. En liaison 
avec un sentiment nouveau de 
la nature, dont le jardin de 
Julie, dans la Nouvaile Hélotse, 
illustre les subtilités florales. 



- 

ar-f — 






On se souvient comment Des 
Esseintes, le héros d'A 
rebours tentait de retrouver 
des odeurs du Xl\^ aède afin 
de ressusdter ce temps. Carac- 
téristique de la nostalgie édec- 
tique du XVIII* siècle, cette 
quêta olfactive du passé pro- 
longe la valeur symbolique 
accordée au parfom dès la 
Révolution. Alors que sous la 
Terreur il était suspect de sentir 
trop bon, les muscadins « réac- 
tionnaires » affichent leurs fra- 
grances. Ce retour est plus net 
avec Napoléon. Sous la double 
influence de Joséphine l'exo- 
tique et d'un empereur sou- 
deux de ses effluves, la cour se 
parfome Intensément La Res- 
tauration, en revanche, et 
l'aristocratique faubourg 
Saint-Germain reprennent les 
usages en vigueur au tempe de 
Louis XVI. Oscillations: la 
monarchie de Juillet semble 
perdre la pratique du parfom ; 
la cour s'efface au profit du 
« monde ». Le Second Ernpire, 
très logiquement (a remettra à 
l'honneur. 








peurs, ses foucades de. jeune 
nomme, souvent un nez olat. 


homme, souvent un nez plat. 
Comme un néophyte, avec ostenta- 
tion ou pudibonderie. En s’asper- 
geant comme les personnages de 
fognol lorsqu’ils montentàla vflle, 
ane fois Tau, ou eu remettant la 
délicate question de leur bouquet 
intime à des jours meflleurs. A 
l'ai^versaire suivant A une pro- 
chaine femme, ou à une prochaine 


L'homme du XIX* siècle, lui, 
ne » parfome pas. Cfette dis- 
crétion s'accorde au vêtement 
masculin - gris ou noir. Dans le 
texte qu'il consacre au Salon 
de 184^ Baudelaire se dédare 
frappé par ce e sexe an deuil». 
Deuil de quoi? De l'épopée, 
sans doute, du romantisme, de 
fa religion- L'homme est alors 
celui qui se destine è la mêlée 
sociale. Qui lutte dans les 
affaires PU dans la politique. 
Pourquoi aurait-il besoin du 
parfum, lui qui est fait pour 
l'assaut? ' 


t te • » 1 

* »* i ^ * y. 


AJamCort^ 
^ Historien, Alain Corbin a 
notamment publié fa Masme 
^iaJontp^e. Odorat et ima- 
ginaira aoçial, XVIIP- 
siècfes, AubierrMon- 
taigne, 1982. 
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Signé MOMA 


«La laideur, disait 
Raymond Loewy, 
se vend ma/. » On 
le pense aussi dans 
ia boutique du MOMA,~ 
le Musée d'art moderne 
de New- York, où les 
créateurs, depuis 1979, 
offrent aux visiteurs 
le meilleur de 
leur production. 

M ardi, la boutiqoe, au 
numéo 44 de la 53* Rue. 
Il y a quelques années, 
rarpeiileur de New-Yoric; rbomaie 
qui gaitle son a;^tit physique de 
cette ville, l 'explorant sans cesse par 
les pieds, pouvait voir ici, par-(^ 
sus les ifilissades, dans le vacarme 
assouroissanl des pelles méca- 
niques, des bétonnières, le chantier 
d’un nouveau gratie-del, avec ses 
roulottes, ses bennes tougps, les 
rebuts. Aujourd’hui, à distance de 
l’espace blanc, aux accrochages 
sobres, des galeries d’art, c'est, au 
rez-de-chaussée, la boutique 
d’objets du MOMA. le Musée d^art 
moderne, juste en face, quelque 
chose entre le show*room et le souk. 

Entre des tapis conçus par Roy 
Lichtensteîn et des cravates dessi- 
né par Gene Meyet; entre le plus 
cher (un fouteufl de Charles Eames, 
à 3 QOQ dollars) et le moîiisdier (tel 
livre pour enfants. 2 dollars), le 
omur balancera toujours. Le Bûthes 
des Mythologie^ le Bau^Uard du 
Asrème des objets, l'Umberto Eco 
de ta Guerm du faux n’épuisent pas 
la « foüy ». de cette sû^lière. pla- 
nète, entre le trop-vu (fo aôiettes 
de Cocteau) et U dêi^veite (les 
parapluies d’Enianuela), entie le 
déià-mylhe (1 k couverts torsadés 
d'igarasbi) et ce nouveau filon 
(l’aUentKHi au quo&dien des handi- 
capés), sans peirlre de vue la leçon 
de Raymond Loevf^, & savoir que 
« la laideur se vend mal ». 

Jeudi, Lowse. Petites lunettes 



I ceUe boutique 

uveric en - et patronne du 
icu : tOn n'avait pas assez 
'espace à la Uitrairie au musée où 
:s objets étai&ü entassés dons un 
PM. Quand on a commencé à 
fMstntire t’iauncuMc en face, il 
uih clair pour moi que (û allait 
rre ce lieu. Je xvulais un espace 
rnvrr sur la rue, mste pour ces 
bjets, facile d'acce& înnkuu les 
em à V entrer. C'était très impor- 
uu de créer ceae atmo^ière dans 
I me, face au musée, il fallait gue 
J ne smt pas inrimuiant, tout étant 
l' l'art, même pour les gens ma ne 
nvnt pas grand-dtose du dcmgn, 
M ça soit amical. Nous essayons 
L* présenter le mmns d'objets pes' 
Nés sota vitrine. Les gens paivent 
Htfher. Dans l'a/tcienne tàuiimte, 
•s objets iHaietil sous wrre. » Eli^ 
ibcih, assistante de Louise, parmi 
vingtaine de personnes qui fout 
urner la boîte, ra{^Ile comment 
lUt A l’heure on manipnlait en rigo- 
nt un très comique barbecue. 
Clufrre.s ; «i Mille à deux mille 
par jour passent dota 
•lie htMtujue. Cela dépend des 
mositions an musée. Matisse a fait 
7 m^ieur. Cela dépend de la sai- 
m : fêtes de fin d'année ra^ 
urtent fnns que l’été. L'état des 
nances : ça va. ça vient, 
ijourtl'lnii c'est jeudi, detmun ven- 
Viii, je ni' réponds de rien. Le 
at^asin otixw taie heure avant le 
luér. soit ri 10 ftt’urtfS, comme 
m les magasins. Conune ça. les 
us q»r urrivenl im pt’O IWP 4" 
•once pour les expos ont quelque 
nwe à oi'licTt'r. » Rire». , 
Les revenas du MOM.A Design 
iOTC servent û linancer les activUcs 
J mu.séc, au même litre, il est vnu 
ms une moindre j^oportipn. que le 
êcenul, les placements financiers, 
s colisalions d’adhétcnis, les 
Urées, le fonciionncracni de œujc 
ciK de rest.iuratîon (iialicnsi 
iikte publique (en déclin)- 
Quant au choix des objets . 





7hns classiques du catalogué du MOMA : U fauteuil de Charles Eames (1956), édité par Herman 
Miller^ le shaker à cocktail dessiné par Marianne Brant vers 1925 et réédité parAlessit 
le tournevis adaptable à manche caouteh/mté conçu chez Piskars. 


comité de trois ou quatre per- 
sonnes.» Parmi lesquelles 
Louise L Chinn, qui n'en dira pas 
plus. Les artères ? c On arrête dès 
qu'il y a perte d'intérêt pour un 
objet, tel ce dkapsuleur en inox 
cMfu en 1979 par Hemy Ahdteck, 
qai s'est très Uen vendu pendant 
trois ou quatre an^ puis s'est vu 
détrôner par l'invention de 
l'actuelle capsule à vis.» Ce qû se 
vend le mieux? «Tbur le momoa, 
et depuis mngt ans, lesfimaavases 
d'Afvar AaUo, conçus en 1936. Et 
puis ce coupciMpier hélicoïdal 
d'Enxo MorL. On ne CDivia& pas 
Krormenr l'importance histor^ue 
des (d>jets quand ils qppanitsseiU. » 

Vendraifi, Emanuala. Dans son 
atelier de So^ une ancienne usine 
comme U se dc^t, la Milanaise ins- 


tallée â New-Yoïk (^niis trais as, 
qui a 001 ^ phsieucs objels étfités 
par le MOMA, sons le label EFM, 
Emaauela Frattini Magausson, 
blonde aux très grands yeoz bl^ 
mariée i on Américam d’origjne 
suédoise qui «£nt des meubles», 
une fille de six ans, etc., s'aitnne à 
l'évocation (hi roœander Andm 
De Carlo, Oiseâa de cage et de 
volière (2), oni, elle l’a hi, elle court 
tûUa m crayon en lançait deux «i 
trois mots â Pan de ses oril^iora- 
teurs (quatie pefsoemes), levieoL 
• Quand j'ai emménagé ici, 
raconte-t-elle, rien ne se pas^L Je 
suis Niée voir une trentaine de 
ftAricatUs, ta galère. Puis je suis 
allée voirLouiseau musée avec mon 
porte-parajduie en alumrniiun, un 
vase et je ne stis plus gum, ça a tout 
de suite nuircfté. Depiàs jaimer de 


cette année, je conçois une ligne 
d'objets exclusif pour le MOMA. » 

Samedi, la colleetion design 
du MOMA Elle comprend bien 
quatre millie rs d’objets, mais on en 
mmitre peu. Les vases d'Asho^ bien 
sûr ; im fauteuil de Châties Eames 

Î 1956); une table de Noguchi 
19^) ; un fauteuil de Belltni 
1977): un autre de Frank Lloyd 
Wright (1930)... On voit mieux id, 
en amont, ce qui se passe quand les 
créateurs s'emparent de la pioduc- 
tkm iodostrielle. 

Cet effort constant veis le léger, 
l'aérien, l'assouplissement des 
tâches quotidiennes, le plai^ des 
yeux et du toucher. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Claufte Chartes 


dniis de ma.ssc avec des 
vrs. » Oui décide ? « On petit 
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Centre de Création 
INDUSTRIELLE 


L’heure de la mémoire 

par Fhudçois Barré * 

L orsqu'en 1969, avec François Mathey, nous avons ouvert le 
Cenbie de création industrielle (CCI), au sein du Musée des srts 
décoratifs, notre première question et notre première exposition 
fut « ûu'est-ce que le design ?» Le mot était peu usité, mais ceux 
qui rutilisatenten connaissaient le sens. Aujourd'hui on parle sans 
cesse de design, mais rares sont ceux qui savent ce que le mot veut 
dire. 

En 1968, on se référalL en France, à resthétique industrielle, 
exprimant par là une préoccupation davantage formelle, alors que 
le concept anglo-saxon de design, plus global, est à la fois » des- 
sin » et « dessein ». le de^n, pour les chantres que nous étions, 
témoignait des préoccupations de la civilisation industrielle et de la 
capa^ nouvelle de nos sociétés è concevoir ex è réaliser des pro- 
duits justes pour le grand nombre. Le design se devait de servir 
l'usa^ et d'exprimer rauthenticité d'une ci^îne conception, pro- 
duction, mstériaux. forme et fonction. 

Il y avait alors quelques rares sociétés (Braun, Olivetti, Laitz...) 
s'intéressant au design, et dont la production apparaissait comme 
le signe d'un changement positif at d'une modernité en marche. 
Les objets produits par cas entreprises donnaient è leurs acqué- 
reurs un sentiment réjouissant d'appartenance à une avant-garde 
de la quotidienneté. Tout pouvait (devait) être design, de la petite 
cuillère à la ville. L'empire de )a raison tonnait en ses cratères : une 
société harmonieuse devait bientôt chanter en ses objets. 

La situation n’est plus la même. Nombre d'objets usuels, notam- 
ment les » noirs » (audiovisuel) et les « blancs » (électroménager) 
sont conçus par des bureaux de 
design. Leute qualités formelles 
et fonctionnelles se sont amé- 
liorées en même temps que leur 
apparence s’uniformisait Leur 
possession, naguère sigr\e de 
distinction, témoigne au 
contraire d’une intégration à (a 
société globale. Face à cette 
indifférendation croissante des 
objets qui sont les outils de la 
vie domestique (même notre 
fétiche le plus cher, l'automo- 



François Barré 


bile, n'a pas échappé à ce phénomène) et requièrent une produc- 
tion de grande série, s'est développée, comme pour combler un 
manque, une production nouvelle d'objeté-symboles, dédiés à la 
forme, au dessin, et souvent même à la mode. 

Ainsi la montre et le stylo, autrefois donnés à l'enfont sage pour 
sa première communion ou un anniversaire et destinés à durer 
toute une vie, deviennent progressivement les parures d'une sai- 
son et les petits plaisirs de l'engouement passager. Les meubles ne 
sont plus « de famille » depuis longtemps déjà, et de moins en 
moins les serviteuisfonctionnels de (a maison, considérée comme 
une machine à habiter. Souvent fabriqués en petite série (à grand 
prix), ils se donnent à voir dans une profusion formelte, « bar- 
bares », « néobaroques », individualistes. La signature du (tesigner 
(qu'on devrait plutôt appeler décorateur ou ensembfieri prend 
alors une importance eirtrftme. Les stars sont là. 

Zes évolutions ne troublent cependant pas le paysage intime que 
chacun patiemment fabrique. 1^ objets ont encore une âme et 
continuent de parler à notre place des nostalgies du souvenir, des 
échanges qu'ils signifiaient de moments, de personnes, de 
secrets. Sous leurs apparences connues, ils gardent notre dif- 
férence et sont notre intérieur. Ils savent cacher. Exhibés, ils sont 
encore des receleurs. Cette fonction-là, de l'ordre de l'intime, 
s'exprime souvent par le choix d'objets qui, d'une certaine façon, 
nous échappent objets-souvenirs d'un meuvars goût fascinant 
objets anciens, fétiches, objets trouvés, petites ficelles qui tissent 
notre territoire. 

Ainsi va l'objet innombrabla, et merveilleusement inclassable. 
Le designer industriel, le professionnel, lui, continue son chemin et 
nous tfonne un « autre » essentiel, des outils, des trains, des 
moyens ds communiqusr. il travaille l'objet même du design, qui 
peut-être n'est plus Tobjet De plus en plus, les instniments de 
notre vie quotidienne sont immetériels, miniaturisés, délocalisés. 
Le service remplace l'objet le rteeau se substitue à re^>8ce, le 
« temps réel » nous foit vivre en simultené, chez nous et ailleurs. 

Il fout en cette fin de siècle, dénombrer et foire l'histoire des pro- 
duits et des objets. Des tas de choses qui nous sont chères et qui 
oscillent entre le musée et le bazar. La décision prise par Domi- 
nique Bozo de doter le Contre de création industrielle d'une collec- 
tion muséale de design et d'architecture pose les jalons d'une 
connaissance et d'une analyse. Pour renouer des fils sans cepen- 
dant détruire les désordres amoureux. 

* François Barré est président du Centre Georges^ompidou. 


En Europe 


D'ob vient nne sMoiré que l'on resent sot Koiean Air î Nous 
poumons vous pa^ de la quStè de notre ssvke, du donne de nos 
hêieaes. crak nous prefièoos nous en sens i qoefcjues SbO tzsaoecs : 16 
vds non stop ven b Coièe cbsque aonaine, de nombreuta villa 
ppoiaius desservies sans paon {or Tdç'o-Nah. Et des veyags sur le 
lot^couRKrkpèBmodBicdi monde, cdasural3ueaaià^«resààûr£. 



LES ROUTES DE LA SÉRÉNITÉ 


Londres 

Design Muséum, ouvert es 1990, sur 
les qiois, (Uès de Tower Biûfoe. CoUeo- 
tioD de meubles et d’otigets, bibUo- 
tbeque, ceotie de recberebes. Privé) 
avec la partidpaiioa de sombrenx 
mécènes. Ouvert tous les jouis. Buüers 
Whar^ Londres. IN : 1944-71*407- 
62-61. Jusqu’au 27 octobre, exposition 
consacrée à Philippe Staick. 


Bâle 

Vîlia Desi^ Muséum, privé, constnüt 
en 1989 par Frank Gebiy le Californien 
pour le groupe Vitra, fabricant de 
si^es, et son président Rolf Febibatuo. 
BfbUolbèque. aleb'ers d’été pour jeunes 
créateurs. fîETnié le lundi. Charles* 
Stresse, Weii-em-Rhçin, Alle- 
magne. Tèl : 19-49-76-21-23-51. E^ 
sitioD jusqu'en nai 1994 de 250 pièces 


sèlectionDées par Alexander von Vegp- 
sack ilhistrant *. 150 ans d'histoire du 
design» . 


Paris 

Centre de -créallon ndustrielle, pubUc, 
créé en 1969, puis inl^ an Centre 
Pomiûâou. Importante doctunentation 
et bibliotbèqae sur l'estbétique indus- 
trielle, expodtions. Depiùs peu, collec- 
tion pennaoenle de meubles et d’objets. 
Prochaines expositioDs (à partir du 
20 octobre) rRoman Cieslewicz et 
Roger Talion. Fermé mardi. Tél. : 
44-78-12-33. 

Musée des arts déooratilâ 007, nie de 
Rivoli, F^ris 1°, tél; 42-60-32rl4. 
Penné lundi et nréntiy ColleetKMis de 
mobilier oontempoRÛu visibles jusqu’à 
la fin de 1993 avant travaux d’agran- 
dissement et nouvelle présentatiui dans 
le cadre du Grand Louvre. 


i 
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Rlle du roî de Phénicie, Europe était venue id, en Crète, abriter ses amours 
avec Zeus. Commençait une histoire à faire peur : Minos, Dédale, le Minotaure, 
Ariane, Thésée, le Labyrinthe... Au début du siède, un Anglais fortuné, libéral 
et curieux, Arthur Evans, prend pied sur ITIe et entreprend, pour son compte 
personnel, de tirer l'énigme au dair. Sous ses coups de pioche apparaît bientôt 
une dviiisation oubliée, la civilisation minoenne, née vingt sièdes avant 
Jésus-Christ 


C ’était le Jour de Noël Et les 
Napolitains qui passaient &i- 
leusement sur la piazza délia 
Santa-Ôrita n avaient prêté aucune 
attention à ce onps all(Mieé. Le vieil 
homme qui gisait avait Tair misé' 
table. Personne, pas même rhôpitaL, 
n'avait voulu de ce corps pres^ 
sans vie. On avait foufllê ses vête' 
ments. trouvé l'adresse d’un mêde' 
cin qui s’était écrié : « Cet homme 
est riche I - Mais 3 était trop tard. 
Henri Schliemann était mort à 
l'aube. A ses funérailles â Athènes, 
le 4- jamier 1S91. le loi Georges de 
Grèce avait remercié le découvreur 
de Troie et de Mycënes. A la tête du 
cennieO on avait placé un buste 
d'Homère. Ses deiu enfants entou- 
raient leur mère. Ils s'appelaient 
Andromaque et Agamemnon. 


les fouilles en une senuàne aiec une 
centaine d'hommes •, avait annoncé 
le grand homme, pressé. Elles 
D'avaient pu se faire. &hliemann 
était dur en affaires. Et des troubles 
avaient éclaté Hans l’ile, le joug otto- 
man étant de plus en plus contesté. 


Peu avant sa mort Schliemann 
s'était rendu en Crête sur le site de 
Cnossos, avec l'e^ir d'ajouter une 
conquête encore plus superbe, le 
palais du roi Minos et de son laby- 
rinthe. Depuis le port d'HéracUon'- 
à l'époque encore appelé Candie, - 
on s'élevait en direction du riche val- 
lon d'Arkanès. C'était un paysan 
simple et rugueux, avec des replis 3e 
tendresse, un bouquet d'hibiscus 


ou 


SdiSemann n'était pas le seul 
être teiué par Minos. archéo- 
logues attendaient. l'arme au piedl 
preis à fondre sur l'eldorado Cretois. 
Pourquoi ne pas continuer à se fier à 
Homère, comme l'avait fait Scblie- 
mann. dont les découvertes avment 
bouleversé l’étude de l’Antiquité, 
lorsque l’auteur de l'Odyssée écri- 
vait U est ime île au centre de la 
mer lineu^ la Crète belle et gras^ 
les viües sont miu/re-tûigr-dcc 
Àrnni elles il y a Lnossos, grande 
vÜle où Minos régna par cycles de 
neuf ans. confident du grand 
Zaïs '> ? En cette fin de siècle les 
puissaoc» occidentales continuaient 
de rivaliser sur le terrain arcbéo- 
logique. L'Ecole française 
d'Athènes, la première, avait été 
créée en 1&16. I^cole américaine en 
1882. l'Ecole anglaise en 1885 ; Ita- 
liens et Allemanos rôdaient dans les 
parages. La Crète figurait parmi les 
« cmiquètes ». « Il faut y prendre 


pe^ et doté d’une solide fortune, 
qui, alors ow l'île était en râiellion 
contre les Turcs, av^t à l’insu des 
Rançais négocié pour son prière 
compte. 

Coire^odant du Manchester 
Guardian desa les Artiiur 

Evans était surtout oranu pour ses 
poâtioos en fiiveur des mmorités 
nationales, ce qui lui avait vahi deux 
mois d’emrisonnement Han* les 
grâles de Raguse en 1882. L’année 
suK'anie, 3 avait fiik le pèlerinage 
d'Athènes, où les archéologues 
venaient chercher ronction du 
maître. Schliemann trônait à deu.x 
pas de l'Acrr^le, Hans la demeure 
princière - u l’avait appelée sa 
* cabane trpyenne « -qu’u avait âh 
édifier au med du Lycabète. Deux 
serviteurs, Miléroidion et lélamoo. 
ouvraient la grille, ornée de la 
cbouefié et de la croix gammée 
trpyenne. Des citations d’Homère en 
lettres d'or décoraient le vestibule. (2 
Et ScfaHemann accudllait le visiteur p 
dans In langue du poète. | 


Evans avait fréquenté les meQ- p 
leua ooDèges. ScfaUemami avait étu- § 
dié à la bougie et, le jour, vendu des | 
harengs dans une épicerie du Mec- u 
klemSourg. avant de fuie fortune z 


Cnossos 



Evans tire le fil d’Ariane 


de bougainvillées le long d'un mis- 
selet. Les oliviers faisaient des 
tadies sombres sur le pelage fauve 
des collines. Ou progressait dans 
Codeur forte des tamans et des euca- 
lyptus, et des carrés de vigne eu 
esters venaierrt buter sur le talus 
du dt^niiL On devinait les ruines 


qui tombaient en cascade dans le 
creux du vaUotL ^ Je wutùvis clore 


mes tnn-aux par une grande cewre. 
Je JIU5 sûr ^'on pourrait réaliser 


pied, en particulier dans la région de 
Cntfsse, ai'ont que les Aüemands ne 
s'v portent », avait déclaré en 18^ le 
duecteur de l'Ecole française, géné- 
ral des troupes archéologiques. 

Les Raoçais paraissaient tenir la 
à Crtosais. tes Aillais avaient 
pourtant eu le dentier mot Ou plutôt 
un .Anglais, la quarantaine bien son- 
née, un de ces sujets tenriblement 
tndass^les de Sa Majesté vicio- 
TÎenne, n'appartenant à aucune 


dans le négoce. Evans était par^ 
avec les gens de son monde. Schlio- 
mann, >■ C’est du moins ce qu'il 
racontait, - lorsqu’il fouillait, voyait 
afiSuer les \'îlla^is qui le priaient 
de dédamer Homère, et la lecture se 
teiminait dans les pleurs et les 
embrassades. Ce qui réunissait les 
deux hommes et les intrigimt, c’était 
qu'une crvüisation aussi brûlante 
(jue le monde mycénien o’avaît livré 
jusque-là aucune trace écrite. 


Cceuvie d’Homère étant très posté- 
rieure. Or au XDC* siècle - d au 
XX* encore, ce qui peimettra de 
maintenir te sociétés aôicaiDes dans 
un état d'infériorité --prevalait rûlée 
qu’une ^ande civü^ioa a oéces- 
sûrement ms écritvue *, c’est tnctat 
ce qui la fait « entrer en histoire». 
Et tous deux pen^m que les oti- 
tes de la Grèce passent par la 
Crète, /^nès la mort de SdiHamarm. 
Evans s’embarque alors pour la 


De notre envoyé spécial Régis Guyotat 



Crète, bien décidé à retrouver ceae 
écriture mycénienne, entame ses 
démaiehes ponr acquérir le site de 
Cnossos. 


mais te fouilles de Cnossos penvent 
enfin ammeocer le 23 mars 1900. 


L'autonomie est prodamée en 
189S, mais les Bandes pmssancBS se 
sont partagé 111e en attendant son 
rattacbemeot à la Grèce en 1^. 
dâ>arquani une armada d’archéo- 
logues. Le défensour des mfoorhés 
qu est Evans est peut-être dtoqné. 


Dès les premiers conps de 
pioche, Evans semble servi par la 
chance. Le 13 avril 3 dégage fo salle 
du trône. D trouve aussi une quantité 
de tablettes d’écriture inconnue qo’Q 
classe en trois types : hiérog^y- 
^sque. linéaire A et liiiéaire B. Le 
Tunes est ansshôt informé de la 
découverte du ^ trône de Mùios». 
Et Evans, anssî siqietbe que SddiO' 


'XT*!.? • I 






■ .'Ji 'm.m 


Minos l’Européen 


Ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, 
Alexandre Farnoux vient de diriger des fouilles 
à Malia (Crète). Il est l'auteur de Cnossos 
l'archéologie d'un rêve, paru dans la collection 
« Découvertes » chez Gallimard (mai 1993). 
Nous l'avons rencontré sur place. 


Que se serait-il passé si 
Schliemann tnait fouillé Cnossos ? 

Peut-être une catastrophe. 
Schliemann travaillait trop vile et 
avec trop d’idées préconçues. 
Obsédé par ses lectures d'Homère, 
il pouvait passer à côté de choses 
^portantes. A Cnossos, le she 
étant très complexe. 3 aurait mis 
encore plus de désordre. 

- Qui était Evans ? 

- A l'inverse, un hnmmg plein 
de prudence et soucieux d'exacti- 
tude. Un homme pétri d'un uto- 
pisme socialisant et pacifique, 
proche des idéaux de W iniaiti Mor- 
ris et de l'art nouveau. C’est le 
même homme qui défend les mino- 
rités et les Minoens. 

- Fait-il le lien de suite entre 
art minoen et art nouivau ? 


- Ce sont surtout les contem- 
poraiiu d'Evans, en pa^culier les 
historiens d'art français qui vont 
faire le rapprochement et amplifier 
la resMmolance esthétique. Evans, 
je crois, est à la fois consdent de la 
coïncidence formelle, mais en 
même temps incoDscient que sa 
reconstitution est elle-même datée 
de sa propre époque. 

- Diriez-vous que l'on a sous 
les yeux un monument minoen ou 
du vingtième siècle ? 

- Je crois qu’il faut visiter 
Cnossos avec au moins cette 
double perspective. D'une certaine 
façon, les restaurations d’Evans 
sont le dernier état du palais de 
Cnossos. Mais il fout visWr aussi 
avec l’idée qu'on a sous te yeux 
l'œuvre d'un homme qui, avec ses 


contemporains, s'est forgé sa 
propre cooceplioa du monde 
minoen. 

- Aujourd'hui on restaure la 
restauratitm... 

- Oui, car les tiges de fer ont 
fait éclater le béton. L'attitude, 
c'est le statu quo. On restaure en 
l’état. On tie cherche pas à retro- 
uver l’état de la ruine antérieure. 
Le palais de Cnossos nécessite une 
réflexion d’ensemble, ce dont les 
autorités grecques soot 
conscientes. 

- Une aventure archéologie 
comme celle d'Evans est-elle 
encore possible aujourd'hui ? 

- Uu homme découvrant à hii 
tout seul une dvflisation, je crois 
que ce n’est plus possible. En 
revanche Je pense que sa leçon est 
double. C’est quelqu'un qui a su 
garder toujours uoe vision 
d’ensemble. Nous autres cher- 
cheurs, nous devons avoir un des- 
sein général qui est rhistoire de 
l'homme, ce n'est pas reoregistre- 
ment des tessons qui comptent 
Ensuite 3 a combine les données 
archéologiques. Nous avons à nous 
demander ^urquoi 0 a produit ce 
monde minoen pacifique, pourquoi 
parmi les autres « combinaisons » 


possibles la vision d’Evans Ta 
emporté plutôt qu’une autre.. 


- Vous avex une réponse ? 


- Je crois que le monde 
naiuoen, c’est l’utrwie réalisée. 


C’est ce qui a frappé les coutempo- 
l'Evans. Et ce mvtbe d'un 


laios d'Evans. Et ce mythe d’on 
monde pacifique les a d'autant plus 
frappés que l’Europe va connaître 
les souroances de la guerre. Le 
lève minoen a pris une actualité 
encore plus forte par contrecoup, ü 
n'est ^ indifférent qu'Erais ait 
offert le trône de Minos au Trflm- 
nal de la Paix à La Ifoye dans les 
années 20, en quelque sorte pour 
coiijurer les démons qui hantent 
l'Europe entre les deux ferres. 


- Ainsi, le Minoen serait un 
Européen tout à fait présentable ? 


~ La leçon minoeane montre 
qu’à ses débuts l’Eure^ n’avait 
^ démérité, et ne sortait pas des 
brumes de J'histoire. L’Europe 
était lé^tùnée dans sa mission 
ci\'Uisatrice. Le fait que l'on pou- 
vait découvrir une civilisation 
extrêmement modenre, compa- 
rable à celle que coonaissait 
l’Europe en ce début du vingîème 
siècle, étmt une surprise considé- 
rable. Mais cela générait une 


angoisse. A savoir qu'une civilisa- 
tion pent complètement dispa- 
raître, même si les palais ou les 
bibliothèques sont remplis de 
chefe-d'oeuvre. 

» Du point de vne de l’art enfin, 
un art complètement indépendant 
des canons de Phidias, l’avant- 
garde du début do siècle y trouvait 
une justification. Et la découverte 
du monde minoen va réactiver un 
ensemble de mythes grecs. Le 
miuotaure sera une figure ntilîKrf^. 
par les surréalistes. Le monde 
minoen est vraiment tm évènement 
du vingtième siècle. 

— Doit-on critiquer Evans 
aujourd'hui ? 

- D ne s'agit de foire table 
rase des thèses d’Evans, mais plu- 
tôt de repérer ce qui est d’actualité 
et ce qui ne l’est plus. Par exemple, 
0 faut renoncer à l’aroect paci- 

K : OD sait aujotnd’oui que les 
■eos pratiquaieot des sacrifices 
humains... 

— Y a-i-il une leçon de 
l’archéologie ? 

- L'azch^logie, qui fait des 
bilans époque par éj^oe. nous 
convainc au moins aune chose ; 
00 ne peut plus parier de <c pro- 
grès », comme on le faisait 
jusqu’id. » 


Aux Caialogues 


— — ^-.idieDS Ibris- 
Atbènes sur Air Rance (tel : Q) 
44^18-22-22 et 24-24) et Olymm 
Airways (47-42-87-99). wif 
N vacances» de 2600 à 3000 F 
A/R. S’informer /SUT les tarife 
«coup de cœur» d’Air France. 
Athënes-HéraklioD plusieos fois 
par jour avec Olympic Airways 
[amour de 810 F A/R) et, de mais 
a novembre» charters de et de 
provinoe (de 1200 F à 36()0 F 

m). 

Ea überté. Rrnmües oembi- 
avion, hôte] et voitme de loca- 
tion. Avec CosmoveL Eden, Go 
Miyages, Look V^tysges, Syitald et 
Y Tours (agences), Air Sun Décou- 
vertes (4041-06^ Détours (45- 

Ail AO Jff\\ f» «M Va\ 


44-4849> Framour (43-2l-50-m 
^-41-80-00), Nouvelle 


JumbO t-rv — TA-vw-uw/, oiru?MJv 

Liberté (^2642-85) et Nbovelte 
Rontières. 15 jours de 5000 à 
8000 F , 7 jouis de 3000 F à 
4 500 F avec l’atriou. 



En draifts 
Vhcances Héliades 
de 4685 F). Jet 
80-(X) et agenœs 

(45-35-07-œ), spi 

oéraires culturels et reli^eux 
(autour de 8500 ^ et, pour te 
sportifs, te randonnées de Tenes 
a Aventures (43-29-94-50, ipsé 
de 9300 F) et de l’asùciation 
Arts et Vie (44-19-02-02, à partir 
de7 000 F). ^ 

Informations. Office du tou- 
râme Bcc, 3, avenue de l’itéra, 
75001 Rais, (1) 4Z6MS-75. 
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VOYAGE 



pas de fortifications. La guerre 
semUfi étrangement absente, les 
firesqoes évoquent plutôt une sorte 
d*édcs CÂ l’homme poràt >nvre en 
aebonl avec la nature, un univefs où 
r<» vtnt isâl les Mycêaiais, rustres 
et querelleurs, si l’on en croit 
Hmnèrc, se mouvcni: Mais alors 
quelle dviHsatiaD? A omq) sûr un 
monde beancoiqjpius ancien. Evans 
va inventer la civilisation 
aànoeane ». SriiKgmaim dk pQSflî f 
des écrits d*lfomèiep(nir foire pader 
ses découvertes. Evans dent se 
awtenter de quelques nn^es, à la 
beauté folgaraote, arraebres I la 
tene: 

Aussi se persiiad»44 pour qne 
«sa» vision fugitive ne s’éva- 
nouisse le néant 

de rifistoiF^ qne sa (K co u vei le ne 
lui conle entre les doigts; de la 
nécesaté de fixer la sublme qipa^ 
ti'oo, de leconstinw sur le tenani 
reüdcuado entrevnA partir de ce 
mome^ l’afdtéologoe se rniie en 
mag^den. Mais en magjden sou- 
drax de ne pas se mettre en fioid 
avec la oommonanté sdratifiqœ. 
Evans a de boiues raisons de 
« oonsiÆder » son œnvre : les mdé- 
liaux minpens sont fiagOes. Dès 
1905 il s'est mis à la tficne. On vint 
surgir des odomudes, peintes d’on 
bd amarante qui acdDoie l’oeü, et 
des coDvertoies ën bétem, dont 
Evans sonligDeia le bon coaqx)i^ 
ment le tremUemeot de Mre 
de 1926 txmr mieux justifier son 
enqdcM. Enns fidt restaurer égale- 
inent les fiesqnes, nniédtant pas à 
jecuDslitiig Itt moioeanx qm lui 
mandent An teone de ce 
tesqpie ooll^ on a no 
livre d’images sur les Minoens. 
Evans a impoœ rimz^ d’une dvfli- 


rian( 


palais de MinoSf d'i^rès la reamstitatiM de Arûuis Evans. 


mann, qui avait télégr^ihié au Tcu de 
Grèce qn’3 avait dKouvert le tran- 
beau d’Agamcamoo, invite < 

I" à fts'assæir atr le 0 ^ ie^ 
ancien d'Eurow». Désormais, 
rEunm de ce ddxU de siède, qui a 
trouve un nouveau Scblîemaôn, 
vibre anx seuls «mis de Cnossos et 
de son endunUenr. Mais la réusàre 
d’Evans n’est pas due au hasard. 
Evans piatîque une archéologie 
certes à grana^icciadle ■> 2 est jour- 
naliste -'mais étonnamment 
modeme, 

A linvorse de SchRomann, 
Evans a ouvert un vériidiie diantier 
sdentifkRie. 11 s’est emomé d’une 
équipe a’tudntectes. de dessiua- 
teuES, qui font, et cela ert nouveau à 
l'époque, des relevés sttatigra- 
phiques et photographiques et 
tiennent des journaux A foinDe. Et 
Evïu^ mitiaiit du lapfnochemenl 



entre les M tnvaîDer, côte 
à côte sur le site, ouvriers duétiens 
et musulmans. 

'IVès vite^ Evans se rend conqite 
que les traces sonq^uenses qu'2 
vient d’exhumer ne oonespondent 
pas à ce monde mycénien qu’il est 


venu dwrdiec Antbur de 


sation fiorissanie rt pacifique. 

L’Europe afflue. Et Evans, nou- 
vean nn hSnos sur son Se, eoionré 
de Dédde, doit défisndre sa création I 
oonlie tous les Thésée qui viennent I 
du cootinenL La plupart du temps 
sans trop d’intentxms belliqnenses, 
car l’honmie inspire dn respect 




a \’ocation de la Maison de la Chine est de consdmer 
une mémoire de la Oùne. 

Une équipe composée d’une vingtaine de sinologues travaille à rechercher, produire 
et donner au public une multiplicité de regards sur la Chine, 
au travers de voyages, de documentaires, de longs métrages de fiction, de collections d'ol^ets, 
d'expositions, de conférences et de rencontres. 

Boiaiis du nouveau calendrier culturel de la Maison de la Chine : 

CMiMA 

■Conk'MiViVs de Hu Bin, de Hnaiiui du 
ûnenu lie Tikm te 1 3. 20 û 23 noranbre. 

TlUfilflOHS 

■ Ovw IjTiqiK : NVu Zhu Qmg k 23 ooabre. 

■ Cisu^ics dunwscs ; Zhmg Hou li. le 
tj no\'cn'jhKJvTai ji Qujn : (femonsuanofl 
de Nljiia- Nlcng Fu ^'aui, le 30 ncntmbic 




LA MAISON 
DE LA CHINE 


VOTAM 

KcconuiundaiKins piiur «te proneiwics 
iraolircs ci i-onscik piaüqiKS ; conferences 
hebdotnadains tous te jeudis a 18 heuKS. 
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■ L'an funéiaire sous te Tai^ par Madame 
Cnck de l'Ecok du Louvre, le 19 ociobre. 

■ Mao, ] (X) as ^xts, pff }&hsd .AoLdiecKU' 
du senùx pcfiÂiue AKIL, k 14 décembre. 

M POMnOW l 

■ Cm IhiL pâtre dnixÊ, m assodaoen anc 
k Musée Ku'oiC'On, jusqu'au 4 dcasnbie. 

■ Histoires de Thé. expostiion-venie 
d'objets rares, du 6 décembre au 4 jamier. 

3615 AUBON H IA CHUS 

Inlbrrnanons 24 heures sur 24 sur Mmhe) 


JE DÉSUtE RECEVOIR GRAUTTESŒNT 
O kcakndnerdtsaahvéscuhuielies 

O kcade|^(bvvqgetteianbe93a.4i'ril9f 

G kcataldipiedesv^agsMàdOaGbeM 
qan>tiooBnckcaàiie 93 J ^ 


ae. n y a ceux comme 
Pottier, cooservàteor du 
Louvre, qui dès 1902 se plaigpest de 
ne pas vmr d’ « aatmfde », sâgoe de 
ralliement des beüénisaots. Ou 
comme Roté Doâând^ par aîDeats 
admirateur sans borne, qui a 
« Vimpression fâcheuse d'entrer 
(buts un tq^aartmau roms à aei^ ». 
Evans re^ ocs « e ip e it^ » - mw 
nomme-t^ les aichéoloraes - et ses 
hôtes de marque, tels Isodora Duncan 
ou Hom de R^riei; en servi» 
le filé dans la aine du trône. 


qui] 

ila 


Le piÉiSc de rqioque, ho, odui 
, d Ht le Times on l'Ilbatration aime 
la fidk ces Minoens qui ne foDt pas 
la guêtre, et semblent étonnamment 
modernes et ûrmlieis. Ils pratignent 
un art afflrandii de tous les dassir 
dsmes, très «ait nonvou» auM 
bien dûs les techniques que dans les 
sources d’in^niation ^ natme^ ks 
décors géométriques). «Faire un 
des arbr&, de l’eau q» cad^ 
voilà ce gue ks Grecs ont oomfdète- 
matf pâdu dans leur intrund^ eant 
tonourdesfonneshiBnaines », qoote 
PottieL 

às sont paifoits, ces Minoens. Les 
hommes bombent le torse, les 
femmes n’ont pas l’air d’avoir peur 
du qu’eihdir»4-on. 'font émousÉlé 
an moment de la découverte de La 
^lisieime, Pottier, encore lui, 
s’écrie : « Cette mèdie ai acaveke- 
cceur, ca càl émume et cdte boudte 
sendtdk (J) ce flot de rubans rejetés 
âansledMalamodeàessuivez-miù- 
jamedumme (_.) il ^ a dans la 
découverte de ca art motà 
chose qui mus àktaît et nous scan- 
àalise. ». Et en pdus, ces Minoens se 
lavent. Os ont des salles de bains. 
L’Anglais Smbact, alors, s’exclame : 
* Le aumde n’a retrouvé kdeffé de 
propreté des JfÆiofins' qu’avec k 
vaste mouvematt angkus en fitveur 
del’h^ffèneàlafmmXD^àècle.» 

L’Euccq» s’apprête 1 13)6rer un 
hfiaotaure dédhamé. Evans, hr^ avait 

dans^l^^ïrc san- 
ÿante du monde. 


Guide 



Sftes 

Csossos (S bn an sud d’Héiadion). Evans lui a rfnînrf sa dernière confi^ira- 
tion. Le 9te est ouvert de 8 benies à 19 heures. 

Le mnsée d’BéiadioiL Couqéémeat mdiqxnsable de la visite de Cbossos. Créé 
pour les découvertes de Chossos. 0 abrite amnird’hm* les prindpales décou- 
vertes fohes sur les rites oéiois. Les fiesqoes ( £r ihinc^ ht Earisioinc; / 'Oiseau 
bku, etc.X sont au {xemier étage. 

Malia (30 km à l’est d'HéracIkm, sur la côte). Autre pa^ minoen. Siège 
depuis 1920 des fbuîDes menées par l'Ecote française d’Atitèues. 

Recherche archéolog/tpie 

la connaissance du mende minoen a évidemment progressé. Et 
ébrardé la léepude. Des traces de saciiSoe humain ont éui dœo^rtes en 
1979 à Atkanès (10 km an sud de Qiossos, à vnr le musée tout neuf). 

Se pose enfin la question très conqilexe de la fin de la civilisatioa minoenite. 
Une fin brutale, pensait Evans, dne à l'arrivée d'mvriûments mycémens qui 
s’e mp alè r ent de Chossos et ravagbent l’ile (1450 avaiu Jésus-C^). Or âs 
tedieiclKS récentes, menées par tm jeune savant bel^ memlne de l’Ecole fran- 
çaise d'Ath&ies, Jan Dtiesseo, tendraient à prouver qne rOe de hfioos étû déjà 
coDsid&ablemeDt af&iUie et désorganisée à la suite de rénqitioB du Santorin 
(vem 1500) et que les Myoémeos n’ont eu qn 'À cneÉir (te fiuhs prêts à tombée 

Uwes 

Le Grand Guide de la Crète. G allimar d, I99L la Crète, Editioiis Antrement 
1993. La vie quaidieswe en Crète m temps de Minas, de Paul fouie, Hachette, 
19^ Des dieux, des tombeaux, des savants, de C W. Ceram, livre de podie, 
1974. Les CevUisattons ègéemes du ttéoHdüque à l’âge du bronse, de René 
TieuiL foscal Daroqne, Jean-Claude Foorsat et Gilles Ibnchais, « NouveUe 
a»», PUF 1989. 
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INTÉRIEUR 


Le manger-vapeur 


Il y a une vingtaine 
d'années, en France, 
la cuisson à la vapeur 
envahissait les esprits, 
les tables et les 
fourneaux. On pensa à 
une mode, c'était une 
révolution. Bilan. 


D is-moi ce que lu 
manges, je te dirai ce 
que tu es ■*. écrit Bril- 
lat-Savarin oans sa Plnsiologie du 
goût (Î825). -Certes... Plus 
laconique. Claude FIschler. socio- 
logue au CNRS, affinne ■ - Man- 
ger. c'est penser • (in l'Homni- 
vare. Points «. Odile Jacob). 
Pârce que le comportement alimen- 
taire de l’homme signe son • rap- 
port avec le monde. i]\’ec lui-même, 
avec les autres ùidividus et la col- 
lectivité l'introduction en France 
de la cuisine à la vapeur n'a rien 
d'anodin. Elle date des années 70. 
dans le sillage d'une révolution des 
fourneau:; qui oe trouve son nom 
qu'en 1973. par la grâce d'un 
article du iWotnvau Guide Gault- 
Millau : la ■< nouvelle cuisine 
Claude Fischlcr rétablit le 
contexte : Derrière ceue vogue 
soudaine, il y avait une vague de 
fond, celles' des amples mouve- 
ments sociaux et économiques qui 
avaient transformé la société fran- 
çaise et continuaient de la travail- 
ler. et des vaguelettes, celles que le 
changement global entraînait indi- 
rectement dans les tnériers et les 
marchés de la cuisine et de la res- 
(auration. * 

La cuisine à la vapeur s'enor- 
gueillirait-elle de quelque illustre 
ancêtre ? Spécialiste avec son 
épouse des uvres anciens de cui- 
sine. Philip Hyman n'en décèle 
aucune mention, en France, jusqu'à 
la fin du XVUP siècle. Seloti lui. 
seules les pommes de terre, à la fin 
du XIX* siècle, commencent à 
bénéficier de ce traitement de 
faveur, mais uniquement dans les 
restaurants. Pourtant, il relève une 
exception qui est aussi un sommet 
de la littérature du genre. 

Au chapitre IX des h Variétés 
qui concluent son ouvrage, le 
M professeur >• Brillat-Savarin 
conte ce qu’il appelle son *■ inven- 
tion » : le turbot a la vapeur. Las ! 
Aussitôt née, la première recette 
française tombe dans l’oubli. Loin- 
tain préfigurateur de rautocuLseur, 
le tfdigesteur d'aliments», ima- 

5 ;iné et construit par Denis Papin en 
675, avait connu le même sort. 
Son inventeur avait pourtant ré^gê 
un traité sur r La manière d’amol- 
lir les os et de faire cuire toutes 
sortes de viandes en fort peu de 
temps et à peu de frais », qui eût pu 
s'avérer fort précieux à l'époque. 

Avant d'être à la mode en 
France, la cuisine à la vapeur hit - 
elle le demeure - traditionnelle 
sous d'autres latitudes. En tout cas 
un mode usité de cuisson des 
céréales : du riz (Asie) ou de la 
semoule (Afrique du Nord). 
Claude Marcel ffladik. chercheur 
en écologie et psychophysiologie 
au CNRS, est formel : « Du nord 
au sud, des Inuit aux Pygmées, ce 
mode de cuisson est inconnu. Il est 
vraiment typique de l’Asie. » Ran- 
çoise Sabban, maître de confé- 
rences à l'Ecole des hautes études 
en sciences sociales, et ^ciaÜste 
de la cuisine chinoise, a bien 
recensé quelques plats dans la 
grande cuisine » chinoise et cer- 
tains plats régionaux, mais elle 
remarque que i la cuisine chinmse 
n’est pas fondée sur la vapeur ». 
C'est plutôt en Thaïlande, au Viet- 
nam et au Japon que l'on relève 
une véritable cuisine à la vapeur, 
c'est-à-dire l'élaboration de plats 
selon ce mode de cuisson. 

Si elle fournit aux promoteurs 
de la « nouvelle cuisine « une 
source d'Iaspiratlon, eile'donne 
aussi des idées aux marchands de 
casseroles : {'« ancienne marmite *• 
chinoise en aluminium coiffée 
d'un chapeau conique inversé en 
paille dans lequel est placé le riz 
cède la place aux autocuiseurs les 



La cuisson à la vapeur, un rite culinaire classique de l*Asie. 


plus sophistiqués, dans lesquels on 
empilera les étuves en bambou 
nécessaires, par exemple, à la 
confection des dim sum. 

Tenant de la vapeur • fluente » 
(ou * douce»), Jacques Manière 
met au point un •< cuisine- 
vapeur * : un récipient inférieur 
contenant l'eau sur lequel 
s'emboîtent des compartiments 
perforés, le tout fermé par un 
couvercle. 

Côté vapeur â la pression, la 
Société d'emboutissage de Bour- 
gogne (SEB) avait bien lancé sa 
célèbre Cocotte-Minute en 1953, 
mais il s'agissait alors de réduire 
les temps de cuisson des recettes 
traditionnelles. Il faut attendre 
1982 pour lire un chapitre « Cuis- 
son vapeur*» en tête du livre de 
recettes, ^rtout, elle n'a jamais 
orné, sans doute pour des raisons 
techniques, les -t pianos » des 
grands chefe. Quant à la maison 
Dehllleriii. ^ad quincaillier de la 
rue Coquillièrc, dans le quartier 
des Halles, à Rrris elle enregistre 


une progression, depuis trois ans 
db la vente ^ son cuisine-vapeur 
auprès des professionnels comme 
des particuliefs. 

Il am>artient sans doute à la cui- 
sine à la vapeur de léconcili^ cui- 
sine et santé, gastronomie et diété- 
tique, les corps avec le corps 
medical. « La grande cuisine du 
XIX‘ siècle, art de l'accommode- 
ment et de la transformation 
extrêmes, u fait grosso modo son 
deuil de la santé et laisse les méde- 
cins tempêter contre ses excès. La 
médecine, de son côté, fera évoluer 
la notion d’hygiène vers celle de 
prévention. Et ceae divisùm du ter- 
ritoire a Umentaire durera jusqu ’au 
dernier tiers de notre siècle ». 
indique Claude Fisctüer dans son 
livre. 

Le retour aux sources des 
années 70 passe alors par une 
révolution des palais. nou- 
veaux chefs (Bocuse, Troisgros, 
Guérard, etc.^ quittent les coul^ses 
de leurs exploits eU le panier à la 
main, vont &ire leur marché et 


La Gamme 


Tefal 

Sous l'appellation « tnaxi-cuisinc 
vapeur», cuves rondes ou ovales, la 
marque présente, en trois éléments 
(extérieur émmllé noir avec un levèie- 
ment intérieur anti-adhésif et fond en 
cuivre), denx appareils à 300 P et 
400 F. Performants. 


Toumus 

« Duo » : Toumus vise les couples, les 
célibataires et les petits mangeuis avec 
cet usteosile de première intervention 
au prix de 400 F. Il est rond. Le a Qua- 
tor », ovale, s'adresse à la table fami- 
liale. Plus cher ; 550 F. 


Citram 

Vapeur de luxe à prix acceptables avec 
« Mace » qui propose deux combinés 
eninox pour 395 F ou 510 F (de 20 et 
24 cm^ ou deux autres modèles en 


inox massif de même dimension à 
330 F et 419 F. Massife. 


Lagostina 

Chez le «e casseralste » italien, connu 
pour la qualité de son matccieL notons 
fe H cuit asperj^», qui permet â ce 
légume- - apprécié des Egyptiens, 
adore des Romains - d’exprimer toute 
sa saveur attendrie, b tête en l'air . Le 
chic de la Péninsule : 600 F. 


Fruits et vapeur 

Rayon sirop, gdiSa et pâte de fiutls, 
revenons à Tournus qui a mis au point 
- premier ^ipareif sorti en I98t - une 
extraction par b vapeur exprimant b 
pectine de la pomme, du coing, des gro- 
seilles (les plus riches). Se traitent de b 
même façon les abricots, les melons, la 
rhubai^ les fraises, etc. Le « Frui- 
tier • : 4^ F. 


découvrir les saisons. Es traquent 
la qualité, la pureté, la Eraîcfaeur, la 
vénté des produits, que de nou- 
velles tediniques de üaison et de 
cuisson exaltent - notamment la 
cuisine à la vapeur. 

Jacques Manière, qui s'en fît 
l'apôtre dans son GranaLîvre de la 
cuisine à la vapeur (paru aux Edi- 
dons Denoël, 2991), huit de vingt 
ans de labeur, la pare de bien dfô 
vertus : « La atîsine à la vapeur, 
c’est wt nouvel esprit, logique, pré- 
cis, conforme à la recherche d'une 
nouvelle qualité de la vie. C'est 
une cuisine saine, adaptée à la dié- 
tétique et aux régimes. (...) C’est 
une cuisine légère. Elle veille, 
presque maigre vous, sur votre 
santé. D’abord, comme je l'ai dit, 
parce qu’elle se réalise sans 
adjonction de ccvps gr<z5. Ensuite, 
parce qu'elle élimine une grande 
partie des gras invisibles cachés 
dans les viandes ou les poissons, 
tout en leur conservant leurs 
valeurs nutritives. Enfin, parce 
qu’elle respecte toutes les vita- 
mines et tous tes sels minéraux des 
/cgumçs. » 

Cuisine du temps - que l’on ne 
peut perdre, - elle s’exécute juste 
avant et même pendant le repas, et 
affîche une simplicité 
^ biblique >» : «< Si vous savez faire 
bouillir de l’eau, vous savez cuisi- 
ner à la vapeur ! » 

La ilpophobie », nome peur 
des graisses dans les corps et dans 
les assietttes, y trouve une arme. 
Mais le respect » des qualités 
nutritionnelles des aliments est-îl 
vérifié ? « On ('<z prétendu sans 
l’avoir vraiment étudié », constate 
Bemadene Watier, nutritionniste 
au Centre d'études et d'informa- 
tion sur les vitamines des Lalmra- 
toites Roche. Le CEIV vient juste- 
ment de publier les résultats d’une 
étude réalisée dans des conditions 
ménagères - non de labw^oiie. Ils 
montrent que *tla cuisson à la 
vapeur ne conserve pas mieux les 
momines C des pommes de terre 
que la cuisson ifons Veau ». (^rce 
qu'elle est la plus hagile, avec la 
Bl, ta vitamine C est souvent choi- 
sie comme indicateur.) 

Les travaux du laboratoire de 
physiologie de la foculté de méde- 
cine de Dijon établissent même que 
les différences entre les deux 
modes de cuisson seraient de 
l’ordre de 1 %, et variables : en 
faveur de l'un ou l'autre, selon les 
expériences. « En fait, les destruc- 
tions inéluctables proviendraient 
davantage du changement de tex- 
ture que de la technique 
employée *, explique Bernadette 
'èiaticT. Une autre étude portant sur 
toutes les vitamioes est en cours au 
CEIV ; elle mettra en évidence les 
pertes à l'attente et au réchauffage 
qui viennent s’ajouter à celles delà 
cuisson. Oe son côté. Objectif 
nutrition, la lettre de l'Institut 
Danone (association loi 1901 ani- 
mée par dœ médecins, professeurs 
et scientifiques renommés), livre, 
dans son ouméio 10, un dossier 
intitulé « Vitamines et préparation 
d» aliments >». 

Il montre que de nombreux 
agents de destruction (chaleur, 
oxygène, lumière, rayonnements 
ionisants, etc.) sont « prêts à inter- 
venir », avanL pendant et après la 
cuisson. En outre, il précise que 
«- la croyance qui veut que la cuis- 
son sous pression retiendrait 
mieux les vitamines que la cuisson 
à l’eau est sans doute non fondée : 
des émdes récentes concernant la 
rétention de la vitamine C dans les 
pommes de terre montent que, 
dans des conditions ménagères, les 
pertes s'échelonnent emre 30 % et 
55 % hrsque les pommes de terre 
sont cuites dans l eau et entre 31% 
et5I %lorsqu’riIes sont cuites à la 
vapeur ». C’est sans doute pour- 
quoi de nouvelles technologies 
culinaires prennent le relais. Auisi 
U cuisine sous vide : Bernard 
Goussault, responsable de CREA- 
Conseil, n’a-t-il pas déjà * formé 
une quarantaine de chefs étmês à 
la cuisine sous vide » ? 

Conclura-t-oD avec Jean Abra- 
ham, eberebeur au Centre national 
de coordination des études et des 
recherches sur la nutrition et sur 
l'alimentation, que * l’alimenta- 
tion, c’est comme la vie : c’est un 
risque» ? 

Véronique Bsdlzet 
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Alain Senderens : 
un sentiment d’« incomplétude » 

L a plupart des rites religieux sont des actes de dégustation. L» 
anciens prêtres consommaient des offrandes, et les victimes 
n'étalent que des viandes rôties succulentes. La gounnandise 
^associe à toutes les solennités, c'est le fond de toutes économies, 
de toutes fêtes : ('Epiphanie est dédiée aux gâteaux, la drconctston 
aux dragées, Pâques à l'agneau et aux œufo, la Saint-Martin aux 
oies grasses ; et, le jour d'une sainte indigestion, cela s'appelait « se 
d^réner >. 

A l'opposé, une autre antique tradition, la cuisson â la vapeur, 
venant sûrement de Chine, où, paraTt-il, on s'en sentit avartt la 
d^uverte du fou sur des pierres de sources chaudes. 

Cette méthode, remise au goût du jour par la cuisine moderne, a 
quelques avantages « diététiques ». La chaleur fait fondre la graisse 
des viandes ou poissons, qui tombe durant la cuisson. Les aliments 
cuits ainsi perdent moins de vitamines et de sels minéraux. Cepen- 
dant, c^est la sauce et la garniture (pour le rôti également) qui feront 
un plat gastronomique ou diététique. 

C'est â travers ces termes {gastronomie-diététique) que 
s'opposent deux idées de la cuisson. | 

Je bénis le ciel d'avoir ce choix et de pouvoir, suivant mes envies - , 
d'autres, la balance, - passer à l'un ou à l'autre. 

La vapeur n'est pas forcément l'avantage apparent de llmma- 
culée Conception contre le vice. D'ailleurs, peut-on ^rler de pla'isir 
ascétique ? Et un plaisir pur prédispose-t-il â devenir un symbole 
d'excellence morale ? 

La vapeur est-elle inscrite dans nos chromosomes ? Lorsque l'on 
reçoit chez sot d'une façon conviviale, fait-on cuirs ses plats à la 
vapeur ? 

La cuisine à la vapeur correspond â une cuisson sans odeur, ne 
salit pas et peut être mangée plus facilement avec des baguette Le 
rôti a besoin du couteau et de la fourchette. 

Souvent, un plat à la vapeur me donne un sentiment étrange 
d'n incomplétude » et d'insatisfoction. Et si, parfois, j'y ai pris grand 
plaisir, c'est que la. «vapeur» avait reçu une belle dose d'huüe 
d'olive ou de beurré salé. Adieu irâpeur et diététique 1 Et tout cela 
est la faute de ce monde natal, transmission de valeurs qui jouent 
de mon arbitraire et de l'utilisation de ce qui me plaît et me fait 
plaisir. 

9» Alain Senderens dirige le Lucas^forton, place dë (a Madelane, à 
Paris. 

Pierre Gagnaire : 
allegro, ma non troppo 

I l y a dîx-huît ou vîn^ ans, lorsque i'aî commencé ma carrière, on 
nous vantait les mérites d'un nouveau matériel de cuisson dérivé 
du couscoussier, qui permettait de a préserver le goût du vrai pro- 
duit ». Le principal inconvénient, à mes yeux, était que la généraii- 
sation de ce mode de cuisson risquait d'uniformiser la cuisine et, à 
terme, d'en brider ie langage, la gestuelle et la technique. 

J'ai mis quelques années avant de revenir à la vapeur i 
Aujourd'hui j'emploie cette technique, le plus souvent au moment 
de I'k envoi » d'un plat, pour exprimer ou rehausser des saveurs, 
mais mes clients ne s'en rendent pas compte. Par exemple, dans 
une préparation de girofles, mousserons, cornes d'abondance poê- 
lés aux amandes fraîches et servis avec un homard entier, fumé, 
accompagné d'une bisque au vin jaune. La cuisson des cham- 
pignons commence de foçon traditionnelle, puis le homard rôti est 
d^ortiqué et mis au contact d'un jus de raisin émulsionné; 
l'ensemble est enfin soumis 40 secondes à la vapeur saturante 
(humide). Je fais de même avec une pièce de viande, un lapin grillé 
cuit avec ses aromates, dans son jus, et passé quelques instants à la i 
vapeur. 

Ce mode de cuisson complexe, qui juxtapose le braisage, ou le j 
rôtissage, à l'emploi de la vapeur, me donne plus de possibili^ que 
l'utilisation d'un seul mode de cuisson. J'aime préparer l'omble 
cheval ier avec un jus de pzmme et de pamplemousse, du vadouvan 
(1) ; le tout est émulsionné ; la cuisson démarre sur une plaque au 
bain-marie, puis la liaison est montée au beurre avant de passer 
l'ensemble à la vapeur pendant deux minutes et demie. 

La cuisine eujourd'hui doit raconter une histoire. La question de 
savoir si « l’on nah rôtisseur » ou si « /'on devient oui^ier « n'est 
plus guère d'actualité, dès lors qu'aucun mode de cuisson - grâce à 
la vapeur saturante - n'est aujourd'hui eiôdusrf. 


Mélange aremadqiK empioyê en Inde. 

> K«Te Gajjnahre, qid vient d'i^enir une troisîème étoile au 
Michelin, est installé à SairK-Etienne. 


‘‘Et si j’ai envie de faire 18 troixs 
au milieu de l'océan ? " 

3615 , jersey 
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EXTERIEUR 


Canotiers en galère 


En France, quarante 
mille licenciés 
pratiquent l'aviron. 
Dans le silence 
et l'abnégation 
de l'effort. 

Ils Y trouvent paraît-ii, 
des joies 
incomparables. 


D es sons, tout d'abord, uii 
rythme. Une rame qui 
frappe Teau en cadence, 
des soufBes courts, parfois un gn> 
neraent, une voix qui scande. Vii 
de loin, pour le promeneur de la 
berge, l’esquif semble glisser sans 
effort, mû par un fil ou emporté 
par le courant. Au dehors, un plai- 
sir, au-dedans, one soaffîn^. 
Car, dans la fine embarcation, 
fesses collées sur la ooalisse leur 
siS^ monté sur roulettes, - chaus- 
sures rivées à la lune de pied, 
mains agrippées à un ou deux avi- 
rons - ia pointe ou le couple, - dos 
tourné I leur but, les amateurs 
racontent une autre histoire, plus 
rude. Une histoire qui exas^re 
tous les muscles du corps. 

Le vocabulaire est conquérant : 


Aies et \ts gouailleuses se font 
la cour lois de balades lan- 
goureuses, la main laissfo à la 
caresse de l’eau. La compétition 
vient s’ajouter au plaisir de la 
navigation. Les premières sodi^ 
chargées d’oiganiser ces év^e- 
ments apparaissent au Havre en 
1838, à Rouen en 1850, à l^ris en 
18S3 puis à Bordeaux, Lyon et 
Reims. Dans les années 70, 
Augosm Renoir signe le Déjeuner 
des canotiers, fin de repas pares- 
seuse dans la fraîcheur d’une 
guinguette de bord de Marne. En 
1890 naît la FSdératioofrançaise 
des société d’aviron (FFSA), qui 
emmène ses piemieis champip pa 
aux championnats d’Eorope i 
Orta, en Italie. 1896, à Athées, 
fl fait partie des sports olympiques 


litaire avec le canot dn pécheur 
breton, ü n’est pas jaloux nicapri- 
denx, i’aviron, qoi accueîûe tout 
le monde et sait que tant de vieux 
briscards de- quatre-vingts ans ont 
commencé tout <7 ha< ^ 

son rythme, sa mosique de 
l’efforL On peut être seul, en 
couple, i quatre. Cest à huit que 
la course est la plus belle. II faut 
savoir trouver ia cadence, aboyte 
par le minuscule barreur, luün 
lové au fond de l’outrigger, sentir 
une accélération ou bien déceler la 
faiblesse d’un coéquipier et apai- 
ser la cadence. 

Tous fos avironneurs sont fiers 
de cette solidarité. Certains 
parlent d’école de la vie. C’est si 
pédagogique- que de jeter huit 


de réussite collective, l'un se lévé- 
lanl le chef de nage, celui qui 
imprime ta cadence, l’autre un 
panait lieutenant. Un maillon 
lâche et le système déraille, 
cb^e de 


comme une 


vélo. 


Intense, extrême, l’avirou, 
forme de jogglDg nautique, est à la 
mode, é^o, en harmonie avec la 
nature. Gérard d'AbovOle traverse 
l'océan Atlantique à la rame, en 
1980, et le voila redécouvert On 
ressort la yde de mer pour décou- 
vrir rivresse dn rameur de fond. 
Les huit apparaissent, majestueux, 
dans les spots pobiicicaires. Les 
créateurs ont vu dans l’aviron un 
sport noble et sain capable de van- 
ter aussi bien les mérites d'nn 
assureur ou les vertus d’un fro- 


l'exemple de la Société d'encou- 
ragement du sport nautique, 
oimiée dans IHe oes Loups, sur la 
Marne. On y accède par »ni» barge 
osée, OQ y est accueilli avec une 
^mpatbie méfiante envers le 
(KbutanL 

On vous (fira que l'on n'est pas 
là pour rigoler. Que l'aviron est un 
sport rigoureux et ingrat, au début, 
^e l'on y sera palaud, emman- 
ché ; qu'il faudra se lever très tôt 
le dimanche matin, abandonnant 
la chaleur de la couette, et venir 
subir la bise ou la cani- 
cule.* L ’nviron est un sport de 
tradition qui reste bien loin du 
professionnalisme et du sport 
spectacle, estime Denis Masse- 
gUa, préûdent de la fédération. Il 



lorsque la pei 
liquide, «l'attaque du rameur», 
qui s'arc-boute sur les rames par 
une intense poussée des jamoes 
transmise an mancfae par le dos, 
les épaules et enfin les bras. La 
rame «passe» ^ms l’eau et se 
« dégage » avant une nouvelle 
attaque. Cruel effotr ! Un aviron- 
neuf chevronné peut atteindre les 
20 kilomèfres à l’heure, quand un 
bon coureur fiJëlT plus de 30 lôlo- 
mêtres. Cruels débuts 1 Se lever, le 
lendemain, le corps perclus de 
courbatures, les mains pleines 
d'ampoules. 

L’amateur la sait le plaisir est 
là. Sentir tout son organisme, 
ramer en cadence, se plier, sc 
déplier, deviner le même effort 
chez réquipicr, devant ou derrière 
soi. Savoir que l’on n’est pas tout 
seul dans un effort pourtant si soli- 
taire. Sentir le doux envahisse- 
ment de la fatigue musculaire, 
l’esprit vidé, vacuité bienfaisante 
gui fait la jouissance du coureur de 
fond. Sentir se préciser le rythme, 
à mesure que le corps s'habitue à 
ce drôle d'exercice, parvenir à 
enfoncer, pas trop profond, les 
deux pelles en même temi:^, « tre- 
virer» d’un coup de poignet et 
arrondir une courbe pour aller 
s’abriter du vent, près de la rive, 
cviicr une zone de clapot, la vague 
provoquée par le sillage d'uue 
péniche. 

Le plaisir. C'csi dans ses bras 
qu'est né l'aviron. C'était en 1830, 
Alphonse Karr, Adolphe Adam et 
‘nicophile Gautier lançaient, la 
mode de la promenade sur 
i*eau.ns ont coinc leurs canotiers, 
luwc leurs bacchantes, cites ont 
mis leurs belles robes blanches et 
ils y sont tous allés. De Nogent à 
Rouen, en descendant vers Le 
Havre, il y avait de la place et du 
silence pour tous. Quelques 
années plus tard, deux mille 
canots et dix mille canoticis sil- 
lonnent les rivières de la région 
parisienne. 

11 y a belle lurette que les Bri- 
tanniques ont découvert le rowing. 
Dès les batelière disputent 
sur la Tamise une course de 
8 Wlomètres. Hasard ? Celle Dag- 
gclfs Coat and Badge fot organi- 
sée par un comédien, Thomas 
Daggeti. Un siècle plus tard, en 
ISIS, à Hcnlcy, des rameurs ari^ 
tocralcs fondent le Leander Qub 
en réaction contre les équipes de 
halelicrs cl de dockers du de 
I.ondrcs qui courent pour de 
l'atgenl. En 1829, les etudiants 
d'Oxford et de Cambridge enta- 
ment leur longue adversité aqi^ 
tique. Viendront, dix ans plus tard, 
les fomeuses régates de Hcnley. 
Aux Etats-Unis, les étudiants de 
l'université Harvard vont se frot- 
ler à Icure congénères de Yale. 

En France. » bassin de La Vil- 
Icltc accueille scs premières 
courses en 1834, quand Ick éle- 



EntraînemerU du huit avec barreur de Véquipe d^Oxford 


retenus pour l'èie nouvelle. Une 
tempête sur Le Pirée le privera de 
ses premiers podiums. 

Dès lors, raviron osdllera tou- 
iouis enue {KOmenade et ooune, 
loisir et sport de très haute compé- 
tition, sportif avec le skiff ou 
l’outrigger. populaire avec les 
barques du bois de Boulogne, uti- 


individus différents qui devront 
être complémentaires, souquant 
dans un seul mouvement lié, huilé, 
•chaque coup sortant du pré- 
cédent et s'endtaSnant au sui- 
vant », écrivait Jean-Pierre Orivel, 
vioe-dumpion du monde en 1962. 
Le plaisir est là. aossL for« de 
notions d’estime, de cainaiaderie, 


mage allnê. Les plus fous n’y 
voient qu^ geste répétiüt san- 
glés sur leur rameur d’appaite- 
ment, attentifs à leur forme, à leurs 
muscles, privés de rivière et de 
vent 

Malgré l'afQux des nouveaux 
amateurs, les clubs restent des 
lieux de paix un peu élitistes, à 


est farouchement sateieux de pré- 
server son identité. Ce n'est 
qu’il soit cher, une cotisation 
oscille entre 700 et 1 500 francs. 
Ce n'est pas un sport riche, c’esl 
un sport noble ; diswts. un sport 
de riches pratiqué par des 
pauvres. » 

Bénédicte Mathieu 


ÉQUILIBRE 


Sport complet 

I 'aviron est considéré, à 
Lquste titre, comme un sport 
complet ne laissant aucune 
partie du corps au repos. 
L’opinion iaigement répandue 
que ia poussée du bateau est 
assurée par la seule action 
épaules et des bras est erro- 
née. En fait, l'analyse méca- 
nique du coup d'aviron (1) 
montre que l'action de cinq 
grands groupes musculaires 
est indispensable : les exten- 
seurs de la cuisse et du 
genou ; fes fléchisseurs de la 
main, du poignet et du coude ; 
les extenseurs de l'épaule ; les 
antéfléchisseurs du buste sur 
le bassin ; les rotateurs du 
buste. Lors d'une course d'avi- 
ron, le rameur donne2kl à 280 
coups de peiie, ce qui revient à 
déplacer une charge de plu- 
sieurs tonnes. 

Les qualités mentales et 
morales développées par 
l'aviron sont liées directement 
à ses caractéristiques: sport 
d'endurance se pratiquant en 
équipe et sur l'eau, cette 
pllne implique donc sociabi- 
lité, vigilance, concentration, 
détermination, volonté et 
rigueur. L'harmonie des rela- 
tions entra les rameurs est 
indispensable. La motivation 
dans l'effort alliée au plaisir de 
ramer et de progresser dort 
être entretenue par l'entraî- 
neur, dont le rôle est capital. 

Mais l'aviron, quand il est 
mal pratiqué, peut fovoriser la 
venue de quelques lésions, 
pour ia plupart bénignes : rou- 
geurs douloureuses qui 
(Muvent évoluer vers les tradi- 
tionnelles ampoules; lésions 
tendineuses, aux genoux ou 
aux poignets, par excès 
d'entratnement ou absence 
d'échauffémerlL Les lésions 
musculaires sont très rares car 
l'aviron n'a rien d'un sport 
violent. Des douleurs lom- 
baires peuvent être déclen- 
chées par ranvironnement 
froid et humide en période 
hivernale. 

Toutefois, ces pathologies 
sont exceptionnelles, ce qui 
fort de ce sport une pratique à 
la portée de tous et de toutes, 
à tout âge, et par ailleurs tota- 
lement écologique, ce qui 
n'est pas négligeable. 

Dr Didier SoDveton 

Médecin des équipes 
de France d'aviron 


(1) Dr UcQSte. pobficatioD INSEP. 


Ou Solo au Huit 


Quel public ? 

L'aviran se pratique de à soixaote- 

dix-sepi ans, aiment dire les amaleois. 
Lors de rinscripü'oa, certains clubs 
demandeni un certificat médical d'apti- 
tude physique pour éviter les accidents. 

300 clubs en France 

Forte de 40 000 lioeocKS, la BSdération 
âaoçaise des sociétés d'avinm a réper- 
torié eu 1993 trois cents diibs, dont 
quarante en région paritienne. frair 
toute iofonnation, elle met un serveur 
Minitel à b Æspoàtîon des amateurs ; 
3615 AVIRON, fédération française 
des sociétés d’aviioa. 7, rue La 
Fayette, 75009 Paris. Tél. ; 
48-74-0-77. 

Le prix de la glisse 

La licence fédérale, qui oomprerti une 
assurance et la possibilité de dicter 
les compétitions organisées jw la fé^ 
lation, coûte 134 francs. L'inscriptkHi 
dans un club ^'arie entre 700 francs en 
province et 1 500 francs dans la ré^ 
parisienne. 

Un short et des tennis 

Les clubs founiissant les embaications, 

il sulBt de se munir de vêteroents de 
mort ou A: tennis, (short et tce-shiil 
i^r l’étc. coDani et pull-over... rigueur 
l'hiver)^ 


Embarcations 

n erisie friuswois ^pes d'embarcatit» 
en bois (acajou) ou en fibn de caiboae : 
le sldfr pour ou seul nmeu. de 7 
à 9 mfoes, il est très léger (de 9 â 
U ldIos};routriggerpoordeux,<piatre 
ou hiùt Q tient son nom des ponants 
extérieurs métalliques soutenant la 
rame inveuiés par le Britannique Qas- 
per en 1845 ; fo yole est uo bateau un 
peu plus lai^ utilisé pour l'srirou de 

mm; L'aviron se pratique à no, deux, 
quatre ou but, avec ou sans baneur 
pour les deux denuères catégor^ 
Dans les trois prennères calégom 


Un bateau 
pour la découverte 

Afin de permetiie à tous de décoovrir 
les joies et les peines de Paviion. la 
féd^üon a étudié pois lancé sur le 
fflatebé uo bateau « déco uve rt e » dont 
le prix s’élève à un peu pins de 
6 000 francs. Phe large avec sa jày- 
sionomie de barque, U est donc plus 
stable qu’une etnbarc^ion utilisée potu 
les courses, il pmnet d’apprivoiser les 
tnauvements et te gestes de ravina 
avant de grimper un sldÆ Plus 
que te paiüculieis. la FFSA vise les 
associations sportives. Renseigne- 
meois ; Tech'Mnioe, port de l'Aber- 
wrach, 29870 Lanailis. lêl. : 98-04- 
99-36. MecaDOtem. KMite de Satnt-Smi- 
venr, 50700 Valognes. Tél.: 
33-40-14-40. 
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Les fourchettes de Crésus 


« Ne m'apportez pas raddrtîon, c'était trop 
bon... » Il faut pourtant, à un moment ou à un 
autre, qu'elle arrive, cette addition. Propos libres 
autour de trois plats, parmi les plus « salés » de 
Paris. 


eux qui ont plus de diners 
que d'appétit, c'est le 
Ktit noiwre : et ceux qui 
ont plus a'appédt que de diners, 
c'est le grand. » Ce mot de Cham- 
fort défie te temps. Les premtets sont 
les habitués des grandes maisons, 
forcément peu nombreux, et le pas- 
sa^ d'une catégorie à l'autre pour- 
rw bien relever de ce qu'on appelle 
la « crise >». C'est œ que su^ère 
Joël R(^»ichoQ. chez qui l’on peut 
désormais dîner sans s' annoncer plu- 
sieurs mois à l’avance. Les prix sont 
inchangés depuis deux ans ; et. para- 
doxe, seul le cbifEre d’a^ires pro- 
gresse ! * Nous vivons une époque 
men-eilleuse, dit-il, qui reconnaît 
aux chefi l 'art de fixer les parjums et 
les saveurs des meiüeurs produits 
pour une clientèle qui sait les appré- 
cier, «r Et aussi les payer. Sans 
d^laisif. le chef de Jamin voit donc 
se former une clientèle d’habitués, 
découragés jusqu’alors par la liste 
d’attente des innombrables pèlerins 
de la rue de Longcfaamp. « // est plus 
awêable de connaître ses clients, et 
mus facile, sachant leurs ^oûts, de 
les satisfaire. <• La modestie du pro- 
pos o'enlève rien aux mérites du 
chef, mais le plus cher est-il néces- 
sairement le {Hus beau ? Le merlan 
frit Colbert beurre aux herbes 
(180 F) satisfait-ii autant le désir du 
gourmet que la côte de veau de lait 
aux champigons et asperges (900 F 
pour deux), te plat le plus coûteux de 
la carte d'automne ? On peut, certes, 
pour 4S0 F par personne, s'interro- 
ger légitimement. 

A l'évidence, le produit fait 
d'emblée la différence. Le train «Je 
côtes de veau, maioteou dans sa 
graisse naturelle, est choisi par te 
meilleur boucher d’AurUIac puis 
transporté â à grands frais. 
d’hormones parasites dans oe veau 
qui ignore la Datterie. Le veau de (ait 
ne boit que du lait aaturel (1), qu'il 
tête deux ou trois fois par jour au pis 
de sa mère, parfois de ses « tantes 
(ou « brettes »). A trois ou quatre 
mois, il pèse près de 200 kilos et 
assure un rendement de 70 L’ali- 
mentation lactée explique U f^le 
pigmentation de la viande et lui 
donne cette douceur perlée : les ceuEs 


qu'il gobe lui con&rent un « palais 
royal ». D’où son nom. Le talent du 
chef est alors d'exalter - le plus 
simplement, maU; c’est tout un art 

- la saveur de cette chair satinée. 
Soit une pièce d’un kilo largement 
tranchée, pour deux personnes, 
poêlée avec os, paniies, hachis 
d'oi^ioQs et d'ail, et parfumée au 
thym, accompagnée de petites 
giroUes de la r^on d’Orleaos et 
d'une variété dæperges tardives 
acclimatée par un maraîcher de 
Châteauroux. La pièce est décou- 
pée sur le guéridon, par un maître 
d’hôtel d’une omntpi^ote discré- 
tion : vingt personnes en cuîsioe, il 
est vrai, â quarante-quatre au total 
dans rétablissement, travaUJent au 
bonheur des quarante-cinq cou- 
verts de chaque service. Ces 
chiffres se passent de com- 
memaires. La réussite de ce plar est 
totale. 

Vil de la friace des Vosga, à 
L 'Ambroisie, la crise est parée de 
vertus inattendues. "Elle nous 
oblige à deux fois plus d'aùen- 
(ion », dit Bernard Pacaud, qui 
compense la dureté des temps par 
quelques tiveuts accordées à ses 
clients. Pas question de baisser tes 
prix, d’mlleurs inchangés, là aussi, 
depuis deux saisons t « Ce serait 
suicidaire, explique le chef, par 
rapport à l'in^e de nos établisse- 
ments. » Et ajoutons, du «< luxe * 
en général, dont I^ris reste la capi- 
tale. Et s'U constate aussi une 
régression du nombre des repas 
d'affaires, c'est au profit de clients 
amoureux eounnands de la salle à 
manger de rancien hôtel de 
Luynes: * Trente-cinq couverts, 
un chiffie maximal pour avoir le 
ceeur au travail, à dix en cuisine !» 
Résultat: 80% d'habitués. Le 
homard de Bretagne, rôti aux 
herbes beurre anisé p80 F), atteint 
ici le prix le plus élevé, parce que 
« la meuière première coûte cher », 
précise justement Bernard f^ud. 
^nt vi^ les poissons et crustacés 

- les avis convergent • qui pro- 
vlenneat, en direct souvent, de 
petits bateaux d’Audierne, de Loc- 
tudy ou de l’Ue d'Yeu. 

Chez Ledoyen, on a oublié 





Htes-ALPES 


SAttfT-vOiAN (pan rég. du Oueyrasl. 
20M m. site idasié du XVU1< siUe. 
Eii-hiver,^us haute comm. d'Europe. 
2 bôteb 2 Aiâes - Lops de FTaKe. 
Piscioe, teaDis, billard, sail. repos. 
Meublés. diaiBbres studios, dumbres, 
1/2 peos., pens. complète, s^. libres. 
HÔTEL LE VnXARD** 

Tâ. : 9Z-4S-82-08 

et HÔTEL LE BEAURECARD** 
Ta. : 92-43-«2-62. Fa* i 9245-80-i0. 


CflTE-D’AZUR 


m. 

Le SOLEIL, le CLIMAT, a u calo ie l 100 m 
da PALMIERS de b CROtSETTE. Asc. Bain, 
W.-C. TV, privih a PRIX INCROYABLES > 
~ jûun i eenir de : CHAMBRE d93 F. 

W PENSIONJwr F. 

PENSION COMPLÈTE ; I «73 F. 

8, me CliSieuiHur (20 n r. d'Amîbes) 06400 
CANNES (161 93-3M6.3I. 


PARIS 

SORBONNE 
HÔTEL DUNA** 

73, ne Sfûai-Jaeaues. 


Cbaxnbces avec bains, w.-c. 

TéL diiecL TV couleur. DeîûOFidWF 
TéL : 43-54-92.55 • Fa* : 46-54.^4-30. 



PROVENCE 


3615 LUBERON 

INFOS TOURISME 

Parc naturel régional 
du Luberoo 


SUISSE 

LEYSiN (Alpes vaudoises} 
HÔTEL LE GRAND CHALET*** 
Pour vcB sports (Thiver 
demi-peasioa dis 9S FS.- («nr. 33S FT) 
Ta : i941/25/34-11.36 
Fa* : l»Ml/25fl4-t6-14.CH-i8S4 Leffin 


VOSGES/JURA 

w VOSGES EVASION 

L'svennue et h dtaïuvene i skis 
ou i iai)(tenes dans tes Vos|es, le ion, 
b Fo>â-Noin_ 

L’atüv ttaaün de dfeomir h «nont i gne I 
ID. me du IS> RI 884Q0 GËRARDMER 
Tfl. : 2M3-17-S0 Fa* : 29-6007-72 


RÉALISER VOTRE RÊVE 

Vivre à la vénitienne 
Vente d'appartements, 
maisons, palais dans VENISE 

LIFE IMMOBILIARE PARIS 
45-24-41-16 




l’épisode Régine. Et l’on rebâtit 
avec sérieux une cuisine de tempé- 
rameat ûhtslatne Arabian, amfaês- 
sadiice des Provinces de Flandre, 
élabore aussi bien le po^evtelsh à 
la bièrâ, avec dK fiites exceltentes, 
que le suprême de canette sauce au 
sang. Mais ce sont les crustacés qui 
font aussi grimper l'addition, et 
tous tes proo^ de la pèche. Ai^ 
rinns te tronçon de turbot rôti à la 
bière de garde oignons frits 
(2^ F), le poisson, selon le coms, 
représente au minlmurn 60 F. A la 
différence de Jamiit ou de 
L'AnAroisie, Ledoyen dispose de 
plusieurs espaces de réception et de 
restauration, et propose, à d^eu- 
ner, un -K^titi^ menu épatant, 
ainsi qu’une nonvelle salle au rez- 
de-chaussée - Le Cercle - ouverte 
depuis pen. Ghislaine Arabian 
dinge rensemble avec sérénité et 
une grande simplicité. Est-ce là 
cuisine «de femme»? «Je 
n'af^rtiens à ducune association 
féminine, c'est trop macho» 
pour mai ! ». Dont acte, madame. 

Alors, faut-il admettre avec 
Jean-Paul Aron qne < le somp- 
tuaire est par dq^udon une ,^- 
thèse du splendide et de Vaut- 
rite » ? Cette observation vant pour 
l’éclat (Je la table du XIX* rikle. 
Carême, éclairé par Vallaîre, dit 
dans le Pâtissier pittoresque : 
«Lo/squ'ri n'y aura plus de cui- 
sine dtuts le monde, U n'y aura plus 
de lettre^ d’inteüiger^ élevée et 
rapide, de relations liantes, il n'y 
aura plus d'unité sociale. » Triste 
pers{wctive ! Lè travail conséquent 
exâoité sons Tautorité d'artistes- 
aitteans, tels Robuchon, F^cand ou 
Ghislaine Arabian, nous en éloigne 
heoreusement. Leurs établisse- 


ments, où noos avons âénîdié trois 
plats parmi les plus cheis de Paris - 
en l’ateirace de ^bier et de ira^ 
- restent pourtant le miroir dn 
fjAcjr, cooune la vitrine ^ Cnvuf 
fiestaurant du boulevard, selon 
Baudelaire ; « Le cefê «Stince/af... ; 
toute l 'histoire toute la tnyûtob^ 
mses QU service de la goù^erie. » 
Coiquier la disette, ou fmne^ d'y 
compatir, est-ce là le destin dra 
gourmands pervers ? Au âècle der- 
nier, les pauvres sont (tes joaisseois 
de rien, collés à la vitre. C’est la 
poj^atioQ ouvrière de Balbec apâ 
assiste aux repas des hôtes de 
rhôtel : « Une grandes question 
sociale de savoir si ta paroi de 
verre protégera toujours le fe^in 
des D^es mervàUeuses et si tes 
gens obscurs qui regardent avkle- 
maa dans ht ruât ne viendront les 
cueillir dans latr aquarium et les 
manger. » 

JearhClaude Rlbaut 


(1) Limotivia, dt Damel MeOler et toi 
tonitt. Photos de Dots voD SdaeveiL la 
Manu&doie, 199^ 

>■ Robudion, restaurmnt Janén, 
SS^ruedeLongchampi, Paris (Ifi*). 
TéL : 47-27-12-27. Fenné sameifi 
•t dlmaneha (dans quelques 
mois : 59« avenue Rayroond-^t^ 
ceré). 

►L’A mb roisie, 9, plaoe des Vbs- 
gss. Péris (4>). TéL : 42-7»«MS. 
Fermé (toûndie et hindL 

►Ledoyen, earré des Champs- 
Elysées, Paris (8*). Tél.t 47-42- 
23-23. Fermé samedi et 
dimanehe. Le Carde, fermé le 
dfananche. 


Le Vin 


Il était une vigne 

L ieutenant honoraire de iouveterie, ancien maire de La 
>nourgue, notaire successeur de son père et de son grand- 
père, Ernest Privât quatre-vingt-seï:^ ans, ne tera plus jamais son 
vin. La dernière bouteille a été, tirée à la fin de cet été puis on a jeté 
le fond du tonneau qui « commençait à tourner». « Je marche diffî- 
diement et ne peux plus monter à la wgne, corrfie le vieil homme. 
Alors j'ai décidé qu'à partir de cette anriée on ne tere/r plus les ven- 
danges. » Le fils de M. Privât notaire lui aussi, ne s'intéresse guère 
à l'affaire. « J'ai calculé qu'avec ce que nous dépensions ce vin nous 
revenait plus cher que du bordeaux... a Ainsi ce vieux village de 
Lozère joliment construit aux sources de TUrugne, entre i'Aubrac et 
les gorges du Tarn, vient-il de perdre son (Jemier wgneron. 

Personne, ici, ne semble s'émouvoir. Il est vrai qu'il y a bien long- 
temps déjà que Ton s'est habitué à voir disparaîtra la vigne. Hier 
encore elle était sur toutes les terrasses, remontant vers Saint- 
Germain-du-Teii, Chirac et jusqu'à Marvajofs, sa iimfre septentrio- 
nale. Au sud, passés les causses, on la retrouvait avec la Tarn, à 
Sainte-Enimie ou à La Malène. 

Tout va si vite que, bientôt, les enfants de la commune ne sauront 
plus à quel point cette plante pouvait passionner leurs aïeux. Et ce 
n'est qu'avec peine quici ou là on parvient à retrouver sa trace. 
Seule, sur les perrons, l'ombre vineuse des treilles témoigne du 
passé. * La vigne ici n'était pas une euftum de rapport Cétait bien 
sûr un moyen de produire son vin, un complément intéressant 
mais c'était avant tout une occasion de rencontras, de plaisir», 
raconte Emile Albaret marchand de vins place du Portai et qui à lui 
seul remplace désonvals tes dizaines de vignerons disparus 

Comment la communauté parvient-elle à faire son deuil 7 Volon- 
tiers fataliste, on ne sait véritablement expliquer les raisons de cet 
abandon collectif. Et, sans doute pour nourrir moins de regrets, on 
méprise ce que jadis tous buvaient a Cétait tout sauf de grands 
vins. Il fallait être a trois pour le boire, celui qui buvait et les deux qui 
devaient le tenir.... », d'it fier de lui, cet hôtelier de La Malène. Des 
^ns du Sud sont venus remplacer ceux d'hier, et La Canourgue s'est 
prise d'affection pour ceux, non toujours sans vertus, de Saint- 
Satumin (côteaux du Languedoc) qui plaisent fort aux touristes du 
nord de l'Europe et que Ton retrcwve en protêts et en bouteilles 
avec les meilleure allgots de la région. 

Personne ne se souvient des cépages : a-t-on, après Tépidémle de 
(^ylloxéra, repiqué des plants directs ou greffés? On a perdu 
ju^u'à la mémoire d^ sensations gustatives. La municipalité pour- 
rait-elie aider à replanter des vignes sur les terrasses orphelines? 

A Theure ou la Lozère réussit à réintroduire des loups et des 
bis<7ns sur ses terres, une telle aventure vaudrait d'être tentée. Plan- 
tée au XIX* siècle, la vigne d'Ernest Privât verra-t-elle le X^7 Sur 
ces quelques ares pentus, des raisins inconnus ont (Je tenté de 
mûrir 

Jeao-Yves Nau 

► Le saint-satumln est produft par la cave des vignerons da 
Saint-Satianin-de-Lucian (Hérault), ^1. : (16) 67-9&41-S2. Ce vin 
d'appellati'on côteaux-du-fanguedoc est (rommercréfîsé sans miil^ 
sime (entre 12 F et 23 F la bouteille dans ta région da production) 
sous différents vocables, 

► Deux adresses pour ces rustiques aligots cTAubrac de plus en 
phis courus (que Ton doit accompagna de vins blancs (f Auvergne 
ou de $aint-Pourcaîn-sur-^ule} : Le Relais des Lacs, Bonnecombe, 
Les Satees, 48100 Marvejols ; téf. : (161 66-32-61-^ ; et l’hôt ol -r c s- 
taurant Otez Voynet, 4w40 Les Heroiaux ; téL : (16) 66-32-66*78, 


Toques en Pointe 


Le Père Claude 

yoià OD bistrot où Ton voudrait pas- 
ser l'apiès-oudi i retehe le aïonde eo 
compagnie de quelques GUeties 
d'injou. Gaivte Feoaudio connaît les 
classiques, mais se camonne riais b 
bouleràrd. Heurenx choix, qui nous 
penoet, selon ses biuneuis, d'appré- 
cier use vraie salade niçoise, m pou- 
let au vinaigre façon Tioisgros (()ù fl 
fit ses classes) et on dessert dn joni^ 
pour 88 F ! Les trms ieirioes du pise 
Daude (lapereau, queue de Ixeuf, tète 
et langue de veau), l’assîette du 
pécbenr aux pites baîcfaes ou bien 
randouillette du père DnvaL sont dans 
Je oieau i 150 P. Une aubauK J 
► Paris. 51, Bvenua d» La Motte- 
Picxfuat m. Tél. : (1) 43K16^&^ 
Tous les jours. 


LottsLandès 

Hervé RnmeB l'admet Msftneaf, les 
soissoQs ûnportés ne conviennent 
guère à la confêction du cassonIeL 
L(sar texture s’accorde mal à l'onctuo- 
sité du confit façon Casteliiaudaiy, 
mis es valeur par un Cbteau Montns, 
cuvée prestige. Noos préférons les 
haricots de tonieis. les laitaais, ou les 
oqgettes, mes à cette ^oque. Anir- 
quoi ne pas employer. singAemenL tes 


cocos de saison ? A cela près, mais la 
réserve est d’importance. Lotis Landis 
resm une bonne table, htenu-carte & 
190 F. Le troisième meictedi de 
chaque mois, m vï^roa prt^wse une 
dégustation de ses vins autour d'on 
menu (300 Penvinm). 

► Paris. 157, avenua du Maine 
im TéL ; 11) 4543-084)4. Fermé 
sunedi au d^euner et dimanche. 


L'Oulette 

Le sobre mais chateuFcnx décor 
contemporain s'accorde avec une cui- 
sine ofrâjeote; znsjrirée du Sud-Guest ; 
taitine de moeDe au ftne gras, esca- 
bèche de calamais aux pommes de 
tene tièdes disent ua itinéraire goor- 
maod assez persopnel et aotheotiqoe. 
Même si l'tn hésite à suivre Maicel 
Baudis sur b voie d'une brandade de 
morue au cbou-Qenc, on coovieadra de 
la précisioD des saveois. Rassurante 
est te queue de bcsiif biaisée au foie 
gras, CD tomate farc^ Vios éa Sud- 
Ouest et du Bordelais. Menus & 150 F 
et220E 

► Paris. 15, place Lachambeau- 
d’in (ir). Tél.: (1) 40-02-02-12. 
Famié samedi au défeuner et 
dimenche. 





DODIN-BOUFFANT 

Sou bon rapport qualUérprix. 
oenuilPSF 

tosnoi, Crusaces, cusine du muefaé 
Seniee: i2b304l4b 30.20biZ3b. 
». cnrfiédériqiw-SsulOD'^. 4M5-25-14 
Ou». Üj. - F. BOL. (fini. - todi» laymy 

JARRAS5E 

Poissof» et fruits de mer. Sdous. 

4, avenue de Madrid. NEUILLY 
45-24-07-56. Fenné dimanche. 



ALSACE A PARIS ,3^36 

9, pL St-AodiidES-Arts, é* - SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES 
FIAMMEKÜECHE. POISSONS 
Terrasse plein air 

LE DEY 

Causootaet spédalüés algévises 
Menu : 1 15 F. Tagine du jour : 70 F 
109, rue Crob(-Nivert, 15* 
F/dim., lun. TëL : 48^8-81-64 



LES FOUSÀLYËE 

Club (finoplrile 

Tous les grands vins 
aa meilleur prix 

Tapess 3615 LYË& 

^se ^ 

Ua cadra aoréabia. «a acHica attentif 
et BBC cataiae adeic U^ne rare qaalUé. 
Menu 119 Fnadi, 109 Flewaareepime. 
23_h «6 - F/ivn. midi et tBm. 


" 94«S21VRYCeeex 


' Code d’accès ajse.* 
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Bridge 

n» 1555- 
LESTRinUES 

Cette donne est tiiée du livré de 
Kdsey uititiiié Trisks SmitL et la 
nçoo technique de léussr ce dielen 
est ipectacolüre. 

♦ RDVI093 
9A42 
075 

♦ OS 


^DVi083 
O 108 6 2 
♦ R9 



♦ 8764 
V76 
0V4 

♦ V7543 



Mots croisés 


♦ 2 

^R95 • 

OARD93 
♦ A1063 

Ann. : S. <hm. Pen. vuin. 

Sud Ouest Nocd 

10 1 ^ 2 ^ 

34 passe 30 passe 

6 SA 


Est 


Ouest a entamé là Dame de Cow; 
Sud prend et joue le 2 de Pique pour 
l’As d'ouest qui tmoue le valet de 
Cœur. Commati Kasey propose4-4i 
r ce PETIT CHELEM A 


'de gagner ce P 
SANS ATOUT ? 


Réponse 

« 0 n’y a rien d'autre i fiûnL écrit 
Kelsey, que de réaliser les nguA 
Vous avez onze levées, et la mà- 
leure cbaooe de trouver la docttièine 
levée est une bonne répartition des 
Carreaux. Cependant Ü fiuit prévoir 
,que cette coueor peut être gardfe. 
:En théorie, on peut envisager un 
squeeze simple- contre Est mais ks 
annonces indiquent que c’est Ouest 
qui a te Roi (te TriÛe. Or fl ne peut 
aibir un squeeze shnpte car il n'a pas 
été possible de tirer l'Aa de TrÔle 
rén coup de Vieune) avant les 
nques... » 

Faut-il en condure qu'on ne peut 
aqueezer Ouest ? Non, mais il faut 
M réduiie le conuice » non w à une, 
mais à... deiu levées en défaussant 
l’As de Trèfle 1 Aux cartes de lon- 
gueur i Carreau vous ajouterez les 
menaces du troiriéme Qeur du mort 
et de la. Dune dé Sur le 

nier Pique de Nonl, Ouest (9 10 
O 10 8 6 4 R) ne peut Jeter un 

Carreau sans libérer les cinq Car- 
icauz de Sud, et fl débuse donc te 
10 de Cœur ((m le Roi de TrèOeL 
mais le 4 de Coeur (ou la Dame oe 
Trèfle) devient maître et pamet de 
le s/pueser une deuàhne fais... 

MESUREZ-VOUS 
A UNE CHAMPIONNE 

En général, les tests que Ton ptO' 
pose auz lecteurs sont tirés de 
donnes jouées par des e xp ert s . Mais, 
cette fois, c'est une nunebe réussie 
par une championne qui va permet- 
tre de vérifîer voue technique. La 
donne a été dàtribnée au coun du 
championnat de Frénce de 1991. 

♦ R 104 
7D983 
0A7S 

♦ 962 



LE COIN pu DÉBUTANT 
Dans la chroaique précédente dem 
exemptes de « corebinstsoos boom^ 
nng a ont été retaot pour Qhréter te 
cAte parfois pernicieux de Hmage 
tédntssate d*iiiM eornbnixîsoiL 
Mais il faut savoir aussi préparer, 
sateir ropponunité de tester, de pro- 
voquer J'^et supposé « boomerang », 
paiTois 'A (hxible trandiBOt. 

!• essinpteî 


HORIZONTALEMENT 
L C'est le grand marchandage qui 
menace nos culturel. - ü. A mettre 
sur l’agenda. Sort du lit. - 
in. Annonce la fin. Un autel boule- 
vené. Se sn jardin. - lY. -Note. 
aie est du dan. - V. Evite tes redites. 
Id, on chez vous, - VL Le lAre emil 
menacé par te I ? Retnmve b Sdôe. - 
Vn. Se lança dans des tiaaqwris (fini- 
portance. Dans la poche. - Poli 
Le temps flua^JI quelque chose A. Vsf- 
£riret ~ OL Aw» œ li è- 

cte. En PînlandR Gossonnei » 
X Haut lieu de cultures. Arrivée. - 
XL Oevoiii acooniplts. 

VEimCALEMENT 
1. Des di flhen ce ^ fl a sn bûe mi 
tout. -> 2 , iUt tonner la machine. 

. Emaoe <19 ^3. Indien. ContrâL 

- 4. Rép^ n'es pas no oomidinienL 
Sort du Ut. - S. .Manque de soleil. 
&tcaiic te 3;i Voydtes. - 6 . Piestar 
'lions. • 7. Chêne. Mauvais cqirit. - 


8 . Autrefirif empereur. Donne un 
si^ “ 9. Cwiriiifitf Un pen de sood. 
- 10. Aotiqne métn^Mle. ^^ennent 
Appelle. - 11. Lèse RoyaL - 11 On 
en oon n nt aotre fid s à PiagUL 


SOLUTION OU N- 784 
Horiaointalennefit 
L Toiitaiüdtftmoa. - n. Eploré. 
Epiça. - RL Rédt Titeea > IV. Préa. 
PîégeaL - V. iSaiabaiKk. Tfl. - VL lu. 
Orties. - VIL Creux. El CIA. -• 
VIU. Hissés, AiaatL - IX Oc. !»- 
oienue. - X Rein. Buridan. - XL; 
RscdadèienL | 

Vortfcmlarmnt i 

1. Teepdehore. - 2. Opéralricei. ' 
3, Ulcérées, le. - 4. Toâa. Usina. • 
5. Art. Boxer. > é. Ne. Far. Saba. • 
7. Tinte. Nnd. - 8 . Héréditaire. - 
9. Apogéa. Mdr. - 10. Mine. 

• 11. Océeii. Itnan. - IL l'te^stenL 

François Dmriet 



Dames 

n® 466 

l” phase : les Blancs exécutent la 
eombineîsoo. très strnde. de — a 
dame : 29-24 (20 x 29) 2W0 
(14 X 25) 3«Û (2S43) 49 x 9. 

2* phaie : les Noirs (le coin du 
débutant..] ptecent teuis eipo in 
la réplique rautsemeut « boome- 
rang»: (8-13) 9 X 18 (17-22) 18 x 27 

(21 X 3^ 

3* phaae : nipériorîté nmoérione 
d'un pion pour les Blaacs, qui. déié 
aguerri^ ont retenu, per aiuteMo, te 
sente suite npiante : 42-37 132 x 411 
47 X 36 (5553) 44-39 (33 x 44) 
SO X 39, etc., par opposuten. 

IIJNIVEKS MAG1()UE 

BriUant, insolite coup de psr 
M. Husaon, au dumpteanat de Paris. 
1941, avK les Blancs. 


47 « « SO. 

1** phw: les Blancs exécutent la- 
eombinaisoii. très timifle, de pemage i 
dame 33-28 (2»(32) 21-17 (Il x 22) 
42-37 (31 X 42) 47 X 9. 

2* phase : les Noirs plaeent leurs 
espoirv dans une réplique fienssement 
«boomerang»: (10-14) 9 x 20 
(IS X 35). 

y phane: les Blancs, qni ont décelé 
la suite i la réplique, pousaivettt per 
45-40 [et non SÛ-44 qui est perdant] 
(35 X 4Q 50 X 39. eC&X per oppo- 
sition. 

2* esemirie: 



t 2 


3 



47 fi 49 50 


SOLUTION : 35-30 1 (24x35) 33-29 
(23x34) 25-20 (15x24) 28-22 (17x28) 
32x14 (21x41) 47x36 (9x20) 44-40 
(35x44) 50x19 (13x24) 26-21 (16x27) 
1 31x2 IL dune et +. 

37-31 1 (26 X 37) 32 X 41 (23 X 32) 
38 X 27 (17 X 28) 27-21 (16 x 27) 
36-31 (27 X 38) 43 X 5 L-f [le « dyna- 
mite » sous ie iNcxi 43). 


47 «fi g 


SOLUTION DU PROBLÈME 
n* 465 

G. FERAUD (1923) 

Blancs: pion i 1 2, dames à 3 et i 45. 
Notn : pton à 2, daine à 1 1. 

12-7 n [plus que te le génie] 
(Il-I6.;ft6) 4S^ K ( 2 x 11 ) 404SA^ 
Noîis smt maL 


Anacroisés 


(R) 


]i®786 


xmn » s 7S 27éi2M0 x « 


UssasmUa 
sanies Mb 
«UliNtls 


♦ V93 
OV642 
004 

♦ R 10 8 3 



♦ 6 

7aR7S 
OV8632 
♦ VS4 


Les ehlftecs 

friirinnleK- 

tabs diuts 
Mrru psn fia t 
ai itœbre 


Ehl 

Y- 


♦ A087S2 
910 
OR 10 9 

♦ AD7 

Ann. : S. don. N. S. vuIn. 

Sud Ouest Nord 

Zuce. X.. Ddor 

!♦ peste 24 

44 passe passe passe 

Ouest ayint entamé te 2 de Cœur 
pour te 3 du mort, Est a pris avec te 
Roi et a joué le 4 de Trefle. Sud a 
fourni la Dame de Tr^, et OuesL 
Epris avoir fait te Roi de Trèfle, a 
contre^iiaqué k 3 de Pique potv te 
4 et te 6 d'Est. Comment a&ène 
Zaeearelli a-t-elle gagné QUATRE 
PIQUES contre toute défense ? 

Noie sur les enchères 
Avec sa distribution régulière. 
Nord pourrait avoir envie de' répon- 
dre « 1 SA » sur l'ouverture de 
« 1 Pique », mais te soutien a 
«2 Nques» a l'avuntage de gêner 
une intervention adverse tout en 
agréant la ooulmir d^touL.. 

Sur ta réponse de « 2 Piques », 
Sud doit essayer « 4 Piques » car ta 
main, apiès te toutteu à Pique, vaut 
80 moins 18 points ât comptent ta 
distribution (2 points pour te «ngte- 
itoD et 1 point pour le sixième 
Pique]L Si^aloM, cependant, que 
certains experts tendront nn pite à 
Ouest en misant nne « enehèré d’es- 
sai » è 3 Trèfles (ou i 3 Càrreaux) 
comme si c’iiaii leur faiblesse. Le 
but, quand on abourireit ensuite à 
4 Piques, serait d'inciter Ouest i 
entamer Trèfle (ou Carreau) et de 
faciliter ainsi ta tftdie du dénamui ! 

Philippe Bragson 




fifirsat éau 
l^ehlés 
Strsbbis 
(L ii m n) . 


HORtràNTALEMENT 

1. BEEOPQRU. - 1 AAILNPT 
(-^ 6). - 3. ABEIINT. - 

4. AACELSTY (+ 1). - 

5. AABIMNT (i- 1). - 6. EELLTTU. 

- 7. EEEdNOT. - 8. ABEEGMTT. 

- 9. EEIORST (+ J). - 

la d^EONS (+ 2). - 1 L AENOT- 
TUZ. 12. AEBPTTT. - 
13. AAALNTV. - 14. AAACNR. -■ 

15. EEINRSTT <-v 7). - 

16. BEMORRU. - 17. A0NOSTU. 

- 18. AIFFSTUU. - 19. EEEFLRX. 

- 2a AEEENSSS. 

VERTICALEMENT 

21, AEEHNPRT. - 22. AEI- 
PRRU. - 23. ABEEORU. - 
|24. AEIMOTTT (+ 1). - 
f25. AEEUINT (+ U - 26. AEGl- 
;L0T (+ 3). - 27. ABILQS. - 
!28. AENNOTUX. - 29. EEIMNSU 
(+ 3). - 30. EOOPPTTY. - 
,31. ACEEINRZ (♦ 1). - 31 AEN- 
NOFT (* l). - 33. ABEMO STT 
I* 2). - 34. ADEITTTU. - 
’35. AAEOGIOP. 

36. AACEIMNR- 37. EIL- 
NORTY. - 38. AEELTTÜ (MX - 
39. EINOOSST- - 4a CEE8TTU. 


SOLUTION DU N* 785 

1. ASSOURDI - 1 PACANES ftuiia 
dn psenter (CANAPS, PANAŒSX - 
3. OGONOME. - 4. UNlOXtNE. - 
5. RANIMAI AIARZNAIX - & PAN- 
TOUM. - 7. INACTIF. - 8. MON- 
DER. - 9. CREDULES. - 

10. GADIDES. - 11. PRESUMË 
(R EPUM ES. SUPREME). -J 
11 ETBIWIJK - 11 ACŒNTUE. -! 
14. USUHXB. - 15. ARRIMEE! 


18. RETAPER (REPETA, REPARTE, 
PRETORA). - 19. MAURISTE 
<MURZATES..O- - 2a STERIDE 
(DISERTE, REDrrSS, OETtRESX - 
21. ALTEREES (ALBITEES. RATE- 
LEES, RELAIE^ - 21 ARUSPlCR 

- 23. PATARAS. hauban arrière. - 

24. RUPICOLE (PICOLEUR). - 

25. SeXANTB (CASTMR NATX^ 

- 26. REOFALE. - 27. ETALER 
MLERIE.4. - 28. UROLOGUES. - 
29. DEN OMME . - 30. MB UREI TB. 
sauce (EMETIEUBX - 31. DETERRE. 

- 31 PORRIDGE - 33. NUMERAL 

- 34, NEANTISE (TANWI SBBX - 
35. CONNARD. - 36. EQUESTRE 
flŒQUErESX ' 37. NEMATODE. - 

38. EUJFSE (PEUIES, PIHEESX - 

39. SUIFFAS. - 4a ADEXTRSS 
CE7CTRADB8). 

Mkhd ChRitonagat 
et Michel Dngnet 


Echecs 


w> 1558 


di 


HDzriène partie 
ininpioimt da nomie 
do Unes, 

Londres, sntembre 1993 
Blues : N. Sboirt 
Ndrs : G, Kaspaior. 

Dâm skÜKiuie. 


s 


22. mi Oeé5(p) 

23. DNé6 DdSM 

34.’M74S(i) dsi 
25.9874- B|^ 


Oh5 


■87 

■Ü 


2&Dfif 
27.Cxf7 

29. 

31. Dé6f 

32. «6+ 

33. CT74 

34. Cg5f 
31FXhBf(ii) 
36.074 U 



Lé4 
ICB 
3.64 pri4 

40eé4 CS 

5.C0 «6 

é.Fe4M é6 

9.45 

la 

lLfT4 

ilSgjg 

14 M 

I5.40«(i} 

17. «43 
U. CMS (a) 

19. M 

TLléate) 

21.CM6V 


NOTES 

ni Us système d’attaque efaer i Fis- 
cber, auquel Short a dm eu reconn 
dans la sixième partie oi match. 
Qi^l.^t* ^ fourcbelto ...,0(é4; 

d Une idée peu couraute, q;û vise 
réfiminaricip rapide du dengéreux F-R 
vie Cç5. La suite asoeUe eossiste en 
7... bS ; 8. 0-0, Fé7 ; 9. f4, OO ; 
la é5 ou la C. 

tO Dans la aixiirae partie, Sbon 
ooCea pour une autre méchodn 9. C5, 
1^:10. Df3,00;lLFé3. 

S 12L Oé2 est aussi i envioger. 

P Une rtwsie qui revient è renoncer 
au peâ roque. 

gl id encore, 13. Dé2 semble fort. 

f OfDw le pion g contre le pion 4 
Une première surprise, qui montré 
qoe tes Blases prenaeat tous les ris- 
ques. 

il Mais te champioo du monde ne 
tiem pas i s’engager dans tes comi^ 
Gâtions résultaat de racçeptatkm du 
iierife après 15.., §<4 ; 16. 0(66, 
Odd : 17. Até6 et, oas douta, i bon 
eseteüL 

^ S 16. FfcgS, 0^51 
0 Attaquant te Fr4 et te 
ml due spleadide combiitaisM. 
a) Et non i9-.,C)<éS7 *, 20. TdS miL 
ql Une btite idée. Si 20.., Dxé4?; 
21 . TxéM et si 20_, CxéS : 21. Cfl^l 


Ré7 ; 22. DM, aS? ; 23. Td7 maL 
El a non 21..,Tb7 ; 23. FbM 
^ Sente défensa. 

9 SecriGant encore une T I 
4 I Et DOD 25..., ; 26. Dg 6 mat. 

d Malsé une T et une quriité de 
phu, te oampioa du mondé est soi^ 
mis i une terrible attaque de DtF^ 
Le coup do lene est forcé. 
al Cette prise semble forte, mais 

35. Oé7I contreienit Je champioo du 
monde i une défense plus difficile 
après 35..., Ta -«8 (si 35.... Dg 6 ; 

36. en*, Rb5; 37. DéM. Rg4 ; 
38. b3 mat) ; 36. cr7-f, Rg 6 ; 

37. Cxh 884 -, lSdi 8 ; 38. FXbg avec de 
grandes ebauees de gain. En crise de 
temps, tes Blancs sont passés è cflié de 
cette suite. 

t) Si 36.., Rh5 ; 37. Dé5f. 
w) Sans craindre la découverte 

38. Cg5t.R86! 

j;! Nulle par échec perpétud. On 
n’avait pas vn dqnis bien longtemps 
le R de Kasparov dans une telle 
tempêta 


DE 


’ SOLUTION 
UETU 


DE N> 1557 


POPOV et KADREV (1960) 
(Kancs : Ra2, F64. Pa3. b2. b4 
N(mis : Re4, Dd2, Fbl Nnlla 
L 7|6f, b6 : 2. Fé4L D61 ; 3. Fbll, 
D654-r4-Ral. Dh3; S.Fé4L 1^ 
6. Fbl, on ; 7. Rb 2, Df7-f fR 
Dp4! ; 9. b3+! te nea 9. Fb7, Rb3!X 
Dxb3 ; la Dx^ Pat 

ÉTUDE N> 1558 
A. TREZOVSKI 
(1964) 



a) (11-6) 3-21 II (2 X 11) 21-16! 
(11-17) 16-11 1 , les Noirs sont encore 

mal, 

és! (11-50) 45-18 (2 x 11) 18-22, 
etc., -fO 

PROBLÈME 
PATOT-VENCE (1881) 
12 3 4 


fc> C d e f 0 
Btancs (4) : Rd6, TF7, Fa3. PhS. 
Noiis(4):Rg5, Fd4eté4, Pb6. 
Les Blancs Jouent et gagnatL 

Qaade Lemoine 



47 48 49 g 

La Bkmes Jouent et ga^aü. 

SOLUTION : dans la prochaine 
chronique 

Jean Chaze 


Philatélie 


Les Jacquemard 
de Lambesc 

L a Poste met en vente géné- 
rale, lundi 11 octobre, un 
timbre à 4/40 F. le Jacque- 
mard de Lambesc... (ortho- 
graphe locale avec un ad», 
les dictionnaires acceptant 
également jacquemart et 
jaquemart). 

Les Jacquemard sont sans 
doute la famille la plus 
célèbre de Lambesc 
(Bouches-du-Rhône). Ils sont 
quatre : le père, la mère et les 
deux enfants. Quatre cloche- 
teurs ou, si l'on préfère, 
quatre statues qui frappent 
les heures sur les cloches 
d'une horloge. Depuis plus de 
trois siècles, ils logent à 
25 mètres de hauteur, au 
sommet d'une tour carrée, 
sur l'une des anciennes 
portes de la ville. C'est en 
effet en 1646 qu'y fut installée 
la première horloge avec 
automate. Depuis, le jacque- 
mard a, bien sûr, subi de nom- 
breuses restaurations, 
notamment aux dix-neu- 
vième et vingtième siècles. 

Le timbre, au format vertical 
22 X 36,85 mm, dessiné et 
gravé par Pierre Forget, est 
Imprimé en taille-douce en 
feuilles de cinquante. 

P. J. 

P Vente anticipée « premier 
jour». Exposition philaté- 
fique, è Lambesc (Bouches- 
du-Rhône), les 9 et 10 octo- 
bre, au C^SEC (complexe 
sportif). 

k’ Souvenirs phOatéliques : 
GÜbot Reveillei président de 
la section phifeMliqiie de la 
MJQ La Botinièra 13410 Lam- 
besc [tel. ; 42-92-87-25). 

extraits des Mémo/res du 
duc de Saint-Simon. 

Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
la Mtmda des phfyt^stes, 

1, place Hubert-Beuve-Méry, 
94852 hrry-sur-Seine (fedex. 
Spécimen récent sur 
demande 

contre 15 F en timbres. 
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